
HAL Id: dumas-03380353
https://dumas.ccsd.cnrs.fr/dumas-03380353

Submitted on 15 Oct 2021

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Les Mille et une nuits d’Antoine Galland : réception et
illustration au XVIIIe et XIXe siècles

Cassandre Lallias

To cite this version:
Cassandre Lallias. Les Mille et une nuits d’Antoine Galland : réception et illustration au XVIIIe et
XIXe siècles. Littératures. 2021. �dumas-03380353�

https://dumas.ccsd.cnrs.fr/dumas-03380353
https://hal.archives-ouvertes.fr


Université Paul Valéry
Montpellier lll

Cassandre LALLIAS

Les Mille et une nuits 
d’Antoine Galland : 

réception et illustration 
au xviiie et xixe siècles

Master I Métiers du Livre et de 
l’Édition

Sous la direction de 
Maria Susana Seguin 

Juin 2021

ألف ليلة وليلة

« Un livre est matériellement parfait quand il est doux à lire, délicieux 
à considérer ; quand enfin le passage de la lecture à la comtemplation, 
et le passage réciproque de la contemplation à la lecture sont aisés et 
correspondent ainsi à des changements insensibles de l’accomodation 
visuelle. »

Paul Valéry

Couverture : Benjamin Constant, Dans le palais du Sultan. 

ألف ليلة وليلة





LES MILLE ET UNE NUITS D’ANTOINE

GALLAND : RÉCEPTION ET ILLUSTRATION  
AU XVIIIE ET XIXE SIÈCLES



Université Paul Valéry -
Montpellier iii

Cassandre Lallias

LES MILLE ET UNE NUITS D’ANTOINE
GALLAND : RÉCEPTION ET ILLUSTRATION  

AU XVIIIE ET XIXE SIÈCLES

MASTER I MÉTIERS DU LIVRE ET DE L’ÉDITION

SOUS LA DIRECTION DE 
MARIA SUSANA SEGUIN 

JUIN 2021



REMERCIEMENTS

Je tiens à�  remercier tre�s  since�rement mà directrice de me�moire,  Màdàme
Màrià  Susànà  Seguin,  pour  ses  conseils  si  pre�cieux,  sà  bienveillànce  et  son
implicàtion sàns fàille.





INTRODUCTION

« Soit qu’on l’envisàge à�  là mànie�re d’un signet, d’un repe�re dàns le de�sert
du  texte  et  àussi  d’un  repos  et  d’un  ràfràî)chissement  pour  le  pàuvre
pe� lerin,  soit  que  pàr  une  insensible  prolife�ràtion  ce  soit  là  lettre
typogràphique elle-me)me qui se mette à�  nous fàire là grimàce àvec tous
ces petits bonshommes, soit qu’elle s’entrouvre nàturellement pour làisser
plàce pàrmi ses descriptions àbstràites comme pàr un trou perce�  dàns là
pàrtie  d’une chàmbre noire à�  là  re�àlite�  exte�rieure et  qu’elle  permette à�
l’imàginàtion  l’àide  de  l’œil.  L’union  du  dessin  et  de  là  typogràphie
comporte bien des combinàisons [...] 1». 

OMME le souligne Pàul Clàudel, l’illustràtion peut en effet prendre bien des

formes et peut àvoir une utilite�  toute diffe�rente d’un ouvràge à�  l’àutre. Les

Mille et une nuits sont devenues, àu fil des sie�cles, l’un des livres illustre�s

pàr excellence. De re�e�dition en re�e�dition, elles ont e� te�  àccompàgne�es de tous types

d’imàges, leur ràpport àu texte e� tànt pàrfois àussi diffe�rent que leur forme vàrie�e. Les

Mille  et  une  nuits,  un  temps  oràles,  un  temps  e�crites  puis  finàlement  illustre�es

connàissent  un  de�veloppement  lent  et  tortueux  à�  tràvers  diffe�rentes  e�poques  et

diffe�rentes  zones ge�ogràphiques. Cette œuvre, encore couverte de myste�res quànt à�

ses origines, rencontre un succe�s imme�diàt en Frànce grà) ce à�  là tràduction d’Antoine

Gàllànd,  re�àlise�e  entre 1704 et 1717. Il est le premier à�  fàire d’une œuvre à�  là fois

àràbe,  perse  et  indienne,  pàs  encore  reconnue  dàns  sà  làngue  màternelle,  un

monument de là litte�ràture en Frànce. Il est e�gàlement celui qui ouvre re�ellement les

portes sur le  monde orientàl,  jusque-là�  seulement  entrouvertes.  Cet  enthousiàsme

C

1 Pàul Clàudel lors de là confe�rence La Philosophie du Livre à�  Florence en 1925. 
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pour les contes de Gàllànd n’àuràit cependànt pàs e� te�  d’une telle àmpleur si Chàrles

Perràult n’àvàit pàs pre�pàre�  le terràin àvec ses contes et àinsi initie�  le lectoràt frànçàis

à�  là fiction et àu texte illustre� .

Un àutre e� le�ment à e� te�  ne�cessàire à�  là diffusion ràpide des Nuits dàns là càpitàle

frànçàise puis dàns ses provinces : l’orientàlisme. L’inte�re) t pour ce mouvement se fàit

gràndissànt à�  mesure que le nombre de voyàges en Orient àugmente. Les exploràtions

à�  l’e� trànger se font de plus en plus longues et pre�cises et on en vient à�  s’inte�resser

àutànt àu commerce qu’àux peuples  et à�  leur làngue, leurs coutumes, leur religion,

leurs  sciences,  leurs  àrts  et  leur  litte�ràture.  Tout  ce  sàvoir  nouvellement  àcquis

commence  à�  se  propàge en  Frànce  grà) ce  àux  re�cits  de  voyàges  que  font  ces

exploràteurs et se re�pànd àinsi dàns le monde litte�ràire. De�s le de�but du XVIIIe sie�cle,

l’inte�re) t  que  portent  les  Lumie�res  àux  pàys  du  Levànt permet  à�  là  litte�ràture  de

l’Orient  d’àcque�rir  un stàtut  respectàble.  L’engouement pour  l’Orient  et  les  contes

permet  àinsi  àux Nuits de  se  fàire  une  plàce  confortàble  en  Frànce.  Màis  ce  sont

e�gàlement sur elles que s’àppuie cet enthousiàsme pour le conte et l’orientàlisme et

àinsi permet l’e�pànouissement de ces derniers : c’est une relàtion de re�ciprocite�  qui

s’e� tàblit entre les trois. Là figure de l’e�crivàin voyàgeur, sàvànt,  et homme de Cour

d’Antoine Gàllànd permet e�gàlement d’àttirer l’àttention du public sur sà tràduction et

de  là  populàriser  encore  dàvàntàge,  àutànt  que  les  Nuits ont  en  retour  permis

d’àccroî)tre là ce� le�brite�  de leur àuteur-tràducteur. Les Nuits s’inse�rent e�gàlement dàns

un contexte e�ditoriàl  tout pàrticulier :  entre là de�mocràtisàtion de là culture et du

sàvoir et les nouvelles prouesses techniques en impression  c’est le temps du « livre

triomphànt2 ».  Le  XIXe sie�cle  và  voir  l’industrie  litte�ràire  se  de�velopper  encore

dàvàntàge dàns une seconde re�volution du livre. L’illustràtion se populàrise elle àussi

notàmment grà) ce  à�  là modernisàtion des proce�de�s de production  et  à�  là vogue des

estàmpes.  Deux  genres  d’ouvràges  vont  se  de�velopper  et  impàcter  gràndement  le

commerce e�ditoriàl des Mille et une nuits : le livre illustre�  pour enfànts et le livre de

luxe prise�  pàr les bibliophiles. C’est tout ce contexte litte�ràire et historique qu’il est

ne�cessàire de prendre en compte pour comprendre d’une pàrt là re�ception des Mille

2 Roger Chàrtier et Henri-Jeàn Màrtin, Histoire de l’édition française. Le livre triomphant, 1660-1830, t. 
II, Pàris, Fàyàrd, Cercle de là Libràirie, 1990.
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et une Nuits et d’àutre pàrt pour comprendre comment on en àrrive à�  l’illustràtion de

ces contes et les conse�quences de l’àjout de cette iconogràphie.  

Il fàut donc àttendre 1785 pour voir les premie�res illustràtions des Mille et une

nuits dàns un recueil de contes,  Le Cabinet des fées. Cet ouvràge, re�el monument du

conte, àutànt pàr sà tàille que pàr son intention qui e� tàit de fàire entrer les contes

dàns là poste�rite� , est le point de de�pàrt de là longue histoire des Nuits illustre�es. En

effet,  une  fois  là  màchine  lànce�e,  elle  ne  s’àrre) te  plus.  Apre�s  ces  quinze  plànches

consàcre�es àux contes tràduits pàr Gàllànd, les e�ditions illustre�es se multiplient et se

diversifient :  gràvures  clàssiques,  eàux-fortes  romàntiques,  vignettes  e�rotiques,

imàges en couleurs, illustràtions enfàntines. Les illustràtions vàrient àu gre�  des modes

et  des  e�volutions  techniques  de  l’imprimerie  et  plus  les  ànne�es  pàssent,  plus  les

illustràtions sont àudàcieuses. Audàcieuses àu point de prendre le pàs sur le texte,

voire de s’en de�tàcher comple�tement. Certàines e�ditions ont mis l’imàge en ràpport

àvec le texte quànd d’àutres l’ont isole�e, d’àutres ont donne�  une plàce à�  l’illustràtion

àllànt presque jusqu’à�  e�gàler le texte, et d’àutres encore ont fini pàr de�pàsser le texte.

Certàins  sont  me)me  àlle�s  plus  loin  que  l’illustràtion  et  ont  rendu  l’imàge

comple� tement àutonome, inde�pendànte du texte. Des illustràteurs de renom comme

Jeàn-Chàrles  Pellerin,  ont  cre�e�  des  imàges  publie�es  inde�pendàmment :  l’ordre

hie�ràrchique  entre   l’e�crit  et  l’imàge�  est  renverse�  et  offre  àu  public  une  bànde

dessine�e que le texte vient le�gender, comple�ter.

Avec cette e� tude, là question est donc de sàvoir comment Les Mille et une nuits

sont àrrive�es à�  l’illustràtion et comment le texte et l’imàge interàgissent. Comment les

Nuits deviennent-elles, àu me)me titre que les Contes de Chàrles Perràult ou les Fables

de Là Fontàine, un clàssique du livre illustre� , àutànt pour les enfànts que pour leurs

pàrents, et me)me pour les bibliophiles ? Màis pour celà, il fàut d’àbord se demànder

comment les Nuits se sont inse�re�es dàns le contexte litte�ràire et historique qui e� tàit le

leur,  comment l’un à impàcte�  l’àutre,  comment l’engouement pour l’orientàlisme à

servi les Nuits et comment celles-ci ont permis de diffuser ce mouvement en retour.

Pour re�pondre à�  ces questions, il fàut tout d’àbord, dàns un premier chàpitre,

repre�senter  le  contexte  historique  et  litte�ràire,  c’est-à� -dire  montrer  comment  se

de�veloppe l’orientàlisme en Frànce du XVIe àu XIXe sie�cle et e� tàblir un e� tàt des lieux de

là  litte�ràture  de  l’Orient.  Il  conviendrà  ensuite,  dàns  un  deuxie�me  chàpitre,  de
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s’àttàrder sur l’e� tàt  de l’e�dition àu  XVIIIe et  XIXe sie�cle  -  c’est-à� -dire de là  premie�re

publicàtion jusqu’à�  là fin du  XIXe sie�cle, sie�cle durànt lequel l’orientàlisme est à�  son

àpoge�e - e� tàpe durànt làquelle on verrà comment les Nuits s’inse�rent dàns le monde

du  livre  et  quelle  stràte�gie  e�ditoriàle  est  mene�e  àutour  de  cet  ouvràge,

pàrticulie�rement  en  ce  qui  concerne  son  illustràtion.  Ceci  me�nerà  donc,  dàns  un

troisie�me et dernier chàpitre à�  une e� tude iconogràphique àutour de douze e�ditions.  

Cette e� tude à l’àvàntàge de de� tàiller là progression des Nuits en Frànce à�  tràvers

ses  diffe�rentes  re�e�ditions  et  dàns  le  me)me  temps  d’e� tudier  le  de�veloppement  de

l’imàge en tànt que subordonne�e du texte, màis e�gàlement en tànt qu’àrt àutonome.

Là question  de l’imàge�  prend une importànce toute pàrticulie�re dàns là mesure ou�

elle est d’àctuàlite� , l’iconogràphie se trouvànt àujourd’hui non plus seulement comme

àccompàgnement du texte, màis surtout comme suppor3. 

Les  Nuits  sont  donc  àborde�es àutànt  d’un  point  de  vue  historique

qu’iconogràphique et  esthe� tique.  Historique puisque dàns le  càdre  de  cette  e� tude,

l’ouvràge  ne  peut  pàs  e) tre  e� tudie�  inde�pendàmment  de  son  contexte  àu  vu  de

l’influence  que  celui-ci  à  sur  l’œuvre  et  sà  re�ception,  là  re�ception  de  l’œuvre

influençànt  elle-me)me  là  stràte�gie  e�ditoriàle  qui  vise  à�  illustrer  ces  contes.

Iconogràphique  et  esthe�tique  dàns  là  mesure  ou�  toutes  les  re�e�ditions  des  Nuits

tournent àutour du livre illustre�  et du livre en tànt qu’objet esthe� tique qui de�pàsse là

simple notion pràtique et fonctionnelle du livre clàssique.

Là question de l’illustràtion dàns le monde e�ditoriàl, si elle ne se pose pàs pour

certàins  ouvràges,  est  primordiàle  pour  d’àutres  et  Les  Mille  et  une  nuits sont

devenues un incontournàble du livre illustre� . Là question du support, du livre-objet

est, elle, une question qui se pose pour chàque ouvràge publie�  et qui est elle àussi

centràle  pour  les  Nuits et  leurs  nombreuses  re�e�ditions.  Cette  e� tude se  limite  à�  là

tràduction d’Antoine Gàllànd, càr il y à de� jà�  làrgement màtie�re à�  e� tudier, me)me s’il và

sàns dire qu’une compàràison des illustràtions des diffe�rentes tràductions seràit des

plus inte�ressàntes. L’e� tude iconogràphique, elle, se limite à�  douze e�ditions illustre�es

de 1785 à�  1895 qui sont les plus significàtives et qui posent les bàses de l’illustràtion

de là version Gàllànd. Il semble que ces e�ditions àbordent les points principàux de

3 On peut notamment penser à la publicité où le texte se résume à un slogan porté par une image. 
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cette tràverse�e illustre�e : l’imàge en couleur, là plàce du merveilleux et de là femme, là

question de l’e� rotisme et là vision occidentàle des contes.

Il est e�vident que Les Mille et une nuits, àu vu de leur populàrite�  encore jusqu’à�

nos jours, ont e� te�  e� tudie�es à�  plus d’une reprise. Des spe�ciàlistes du monde et de là

litte�ràture àràbe comme Jàmel Eddine Bencheikh, Andre�  Miquel, Aboubàkr ChràîJbi ou

encore Sylvette Làrzul ont de� jà�  explore�  là question des diffe�rentes tràductions, de là

plàce de là femme, de là « clàssificàtion des contes 4» et bien d’àutres. Pàr cette e� tude,

une pierre s’àjoute à�  l’e�difice en explorànt plus en de� tàil l’illustràtion des Nuits de là

tràduction Gàllànd et plus pàrticulie�rement le lien entre imàge et texte et comment

l’un influence l’àutre. L’inte�re) t de cette e� tude est là question du processus e�ditoriàl

des  Nuits et le tràvàil d’illustràtion àutour de cette œuvre et trouve son originàlite�

dàns là combinàison des deux, dàns le lien entre ces deux the�màtiques et l’impàct que

chàcune de ces pràtiques, e�dition et illustràtion, à l’une sur l’àutre.

Si les nombreuses e� tudes critiques sur  Les Mille et une nuits sont d’une àide

pre�cieuse,  elles  peuvent àussi  compliquer là tà) che quànd il  s’àgit  de continuer les

recherches sur cet ouvràge. Il s’àve�re pàrfois làborieux de ne pàs se perdre dàns cet

oce�àn d’informàtions,  de ne pàs s’e� loigner  de son sujet,  de ne pàs divàguer  outre

mesure. Là nouveàute�  est e�gàlement difficile à�  de�nicher quànd tànt à de� jà�  e� te�  dit. Màis

ces  contes  semblent  e) tre  une  source  ine�puisàble  de  questionnements  demàndànt

toujours plus de re�ponses.

4 Aboubàkr ChràîJbi, Les Mille et une nuits, Histoire du texte et Classification des contes, Pàris, 
L'Hàrmàttàn, coll. « Critiques Litte�ràires », 2008.



CHAPITRE I : L’ORIENTALISME DU XVIE  À LA FIN DU XIXE 
SIÈCLE 

Première partie : Naissance et développement de 
l’orientalisme en France

Le développement des voyages

U XVIIIe sie�cle,  l’Orient  est  pàr  excellence  l’incàrnàtion  d’un  imàginàire

d’àlte�rite� , de fàste et de sensuàlite� . Là notion de frontie�re àttise d’àutànt

plus  là  curiosite�  des  Frànçàis  et  pousse  à�  là  de�couverte  de  l’inconnu.

Thierry Hentsch, de� finit le terme « frontie�re » comme suit :

A
Frontie�re: limite (souvent illusoire, trompeuse dàns sà pre�cision), màis d'àbord
front, mouvànce (àvànce et recul), zone floue et conteste�e, pe�riphe�rie, confins. Là
frontie�re contient àvec le de�sir (ou l'imposition ou l'hàbitude) de l'identite� , celui,
non  moindre,  d'àller  voir  outre.  En  àttendànt  peut-e) tre  là  volonte�  moins
innocente de là de�plàcer, de reculer les limites de l'àlte�rite� 5.

Cependànt, les voyàges vers l’est ne nàissent pàs àu XVIIIe sie�cle. C’est bien à�  là

fin du Moyen AN ge àvec Christophe Colomb que les voyàges prennent une toute àutre

dimension.  Apre�s  lui,  les  voyàges  se  de�veloppent  beàucoup  plus  ràpidement

qu’àupàràvànt. Avànt me)me celà, Màrco Polo pàrt de l’Itàlie pour se rendre en Chine

de�s  là  deuxie�me moitie�  du  XIIIe sie�cle.  Màis ces grànds voyàgeurs ne semblent pàs

àvoir suffisàmment pique�  là curiosite�  des Frànçàis puisqu’àvànt le  XVIIe sie�cle on ne

5 Thierry  Hentsch,  «  Frontie�re  et  usàge  de  l’Orient  me�diterràne�en  »,  dàns  Études  françaises,  La
tentation de l’Orient, Les Presses de l'Universite�  de Montre�àl, vol. 26, 1 | 1990, p. 9.
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trouve pàs beàucoup de tràces de ces expe�ditions excepte�  quelques ràres càrnets de

voyàges ou quelques livres d’histoire des plus impre�cis. Cependànt, àux àlentours de

1664,  cette  obsession  pour  l’Orient  se  propàge  frànchement  en  Frànce  grà) ce  àu

de�veloppement  des  e�chànges  commerciàux  et  à�  là  cre�àtion  pàr  Colbert  de  trois

compàgnies : là Compàgnie frànçàise des Indes orientàles, là Compàgnie frànçàise des

Indes occidentàles et là Compàgnie du Levànt.

Avànt d’entrer plus àvànt dàns l’histoire de ces voyàges, il est ne�cessàire d’en

souligner les diffe�rents types. Les premiers voyàges semblent e) tre à�  vise�e e�conomique

puisqu’on se rend en terres e� trànge�res pour commercer et ràpporter des produits

locàux.  Là  seconde  ràison  qui  pousse  àu  voyàge  est  politique  puisque,  pàr  là

colonisàtion de nouvelles terres, un empire renforce sà dominàtion. En effet, plus un

empire  est  vàste,  plus  il  posse�de  de  soldàts  et  de  richesses  màte�rielles.  Le  pàys

colonise�  est e�gàlement un ennemi en moins et là tàille et là puissànce d’un empire en

font un àdversàire qu’on ne voudràit pàs se mettre à�  dos. On connàî)t bien là course à�

là  colonisàtion,  de�s  le  XVIIe sie�cle,  tour  à�  tour  opposànt  ou  àlliànt  les  gràndes

puissànces telles que là Frànce, l’Angleterre, le Portugàl,  les Pàys-Bàs,  et l’Espàgne.

D’àutres  voyàges  sont  à�  but  diplomàtique  :  des  àmbàssàdeurs  sont  envoye�s  à�

l’e� trànger  pour  repre�senter  le  roi  de  Frànce  et  s’àssurer  de  là  solidite�  des  liens

internàtionàux. D’àutres voyàges encore sont à�  des fins religieuses puisqu’on envoie

des missionnàires de l’EQ glise càtholique pour convertir le plus grànd nombre possible

de « pàîJens ».  Il  fàut  gàrder à�  l’esprit  qu’EQ tàt  et  EQ glise sont inde�niàblement lie�s  et

qu’àinsi, une entreprise religieuse comme celle-ci est àussi politique. Plus tàrd enfin,

viennent e�gàlement les voyàges culturels et scientifiques  qui ont pour principàl but

d’e� tudier les populàtions e� trànge�res et leurs mœurs, leur làngue et leur litte�ràture,

leurs àrts, leurs sciences et leur histoire àinsi que leur ge�ogràphie.

L’inte�re) t pour l’Autre et l’Ailleurs nàî)t re�ellement àu  XVIIe sie�cle et àvec lui un

engouement  certàin  pour  l’Orient.  Ainsi  donc,  là  Frànce  entreprend  de nombreux

voyàges commerciàux en Orient. Celle-ci se tourne vers les pàys orientàux pour leurs

richesses màte�rielles telles que les tissus, les pierres pre�cieuses, les e�pices, le càfe� , etc.

Si bien su) r on trouve de nombreuses tràces de ces voyàges, notàmment à�  tràvers les

re�cits  de  voyàges,  elles  sont  de  pie� tre  inte�re) t  pour  celui  qui  veut  en  àpprendre

dàvàntàge  sur  l’Orient  et  ses  peuples.  En  effet,  les  voyàgeurs-commerçànts  ne
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s’àventurent pàs dàns les terres des pàys qu’ils àbordent. Ils restent sur les co) tes le

temps de leurs trànsàctions et ne sont donc en contàct qu’àvec les màrchànds locàux

et les esclàves.  C’est là�  une bien pàuvre imàge d’une nàtion et une vision tre�s peu

repre�sentàtive des ve�ritàbles richesses de ces pàys d’Orient.  Les re�cits  de voyàges

màrchànds sont  cependànt  de plus  en plus prise�s  en Frànce puisque ces àuteurs-

màrchànds sont de stàtut toujours plus e� leve� .

Durànt  là  seconde  moitie�  du  sie�cle,  ce  sont  des  hommes  de  sàvoir  qui  se

tournent dàvàntàge vers là recherche, les sciences et les àrts (me)me s’ils ne disent pàs

non  à�  quelques  diàmànts).  Pàrmi  eux,  on  compte  Jeàn-Bàptiste  Tàvernier.  Il  est

polyglotte,  homme  de  Cour,  un  temps  àu  service  du  vice-roi  de  Hongrie,  puis  àu

service de Chàrles Ier Gonzàgue. De�s l’ànne�e 1630, il sillonne l’Europe et l’Orient, et là

seconde  moitie�  du  XVIIe sie�cle  le  voit  devenir  ce� le�bre  pour  sà  fortune  et  ses

àcquisitions comme le Diàmànt bleu de là Couronne. Il est àinsi ànobli pàr Louis XIV.

Les re�cits6 de ses nombreux voyàges en Orient font grànd bruit en Frànce lorsqu’ils

sont publie�s en 1676.  De�s 1713, on trouve des re�e�ditions illustre�es àgre�mente�es de

càrtes,  de  gràvures  de  l’àuteur  en  tenue  orientàle,  de  pàysàges  et  d’àrchitecture

orientàle7. Un àutre voyàgeur à beàucoup de points communs àvec Tàvernier.  Jeàn

Chàrdin fàit  pàrtie  de là  Cour d’outre-Mànche,  est  fàit  chevàlier,  et  ce,  de là  màin

me)me de Chàrles II. Il pàrle environ àutànt de làngues que Tàvernier tel que l’àràbe, le

turque et le persàn. Lui àussi est friànd de diàmànts et devient le bijoutier àttitre�  de là

Cour  d’Angleterre. Comme  Tàvernier,  il  fàit  le  re�cit  de  ses  nombreux  voyàges  en

Orient8 et me)me celui, plus historique, du Couronnement de Soleïmaan troisième, roy

de Perse9.  Màis  comme Voltàire le  remàrquà à�  propos de Tàvernier,  ces voyàgeurs

6 Jeàn-Bàptiste Tàvernier,  Les six voyages de Jean-Baptiste Tavernier,   Pàris, G.  Clouzier et C. Bàrbin,
1676.

7 On peut voir quelques illustràtions de cette e�dition ici : https://www.edition-originàle.com/fr/livres-
ànciens-1455-1820/voyàges/tàvernier-les-six-voyàges-de-monsieur-1713-42467.

8 Jeàn Chàrdin,  Journal du voyage du Chevalier Chardin en Perse,  Amsterdàm, Jeàn Wolters & Ysbrànd
Hàring, 1686.

9 Jeàn Chàrdin,  Le couronnement de  Soleïmaan,  troisième roy de Perse,  et  ce qui  s'est  passé de plus
mémorable dans les deux premières années de son règne, Pàris, Clàude Bàrbin, 1671.



13

màrchànds  « n’àppren[nent]  gue�re  qu’à�  connàî)tre  les  gràndes  routes  et  les

diàmànts10 ».  Ne�ànmoins,  les  voyàges  prennent  de  l’àmpleur  grà) ce  àu  stàtut  et  à�

l’e�rudition toujours plus e� leve�s de ces màrchànds qui àpportent des informàtions de

plus en plus pre�cises sur les pàys d’Orient et les Orientàux, le nombre et là dure�e de

leurs voyàges àugmentànt àvec les ànne�es.  

Les ambassadeurs

Ainsi, les voyàges se font de plus en plus su) rs, les e�chànges commerciàux de

plus en plus stàbles et re�guliers,  notàmment grà) ce à�  l’e� tàblissement de comptoirs.

Pour renforcer encore les relàtions entre là Frànce et ses diffe�rents àllie�s orientàux,

on de�ploie dàns ces pàys des àmbàssàdeurs frànçàis certàins re�sidents permànents,

d’àutres envoye�s extràordinàires qui eux, ne sont chàrge�s que de missions de courte

dure�e. Là fàmeuse revue du Mercure Galant est un me�diàteur de premier choix entre

les diplomàtes et le public frànçàis àvide de connàî)tre les àvànce�es fàites à�  l’e� trànger.

La Gazette s’empresse e�gàlement de relàter les e�ve�nements politiques à�  l’e� trànger et

les relàtions entre àmbàssàdeurs frànçàis et dirigeànts orientàux :

[…] Ces jours pàsse�s, Mutà Ferràcà, Envoye�  Extràordinàire du Grànd Seigneur,
eut son Audience de Conge�  du Sieur de Lionne, Secre� tàire d’EQ tàt : qui lui remit les
De�pe)ches du Roi, en deux Bourses, l’une de velours violet à�  Fleurs d’or, pour Sà
Hàutesse, et l’àutre de Tàbis incàrnàdin, àussi, à�  Fleurs d’or, pour le Càimàkàn. Il
te�moignà beàucoup de reconnàissànce, pour là bonne re�ception qu’on lui à fàite
en cette Cour, et de joie, de se voir chàrge�  de ces De�pe)ches : n’en àyànt pàs montre�
moins,  d’àpprendre  le  choix  que  Sà  Màjeste�  àvàit  fàit  du  Sieur  de  Nointel,
Conseiller àu Pàrlement de Pàris, àussi, Envoye�  Extràordinàire à�  Constàntinople,
ou�  il àssurà qu’il seràit fort bien reçu : et ledit Sieur de Nointel s’e� tànt trouve�  à�
cette Audience, fut tre�s fàvoràblement, àccueilli dudit Sieur de Lionne, àinsi que
ce Ministre  de  là  Porte.  Quelques  jours  àpre�s,  ledit  Sieur  de  Nointel,  àvec  un
Corte�ge de dix càrrosses, àllà visiter Mutà-Ferràcà, qui le reçut à�  l’entre�e de sà
Chàmbre, àvec toutes les civilite�s imàginàbles : et le re�gàlà, à�  là mànie�re de son
Pàys,  pàr des Boissons,  et des Pàrfums. Le 21 de ce mois,  le Ministre Turc lui
rendit sà Visite, et fut reçu à�  l’entre�e de sà Chàmbre ou�  il se trouvà grànd nombre
de Dàmes, et de Personnes de quàlite� . Leur Conversàtion àyànt dure�  environ une
heure àvec une sàtisfàction re�ciproque, elle fut suivie des Boissons, et Pàrfums,

10 Biographie universelle, ancienne et moderne, Pàris, L. G. Michàud,  t. XIV, 1826, p. 72.
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àvec un re�gàle de Confitures, àpre�s lequel il prit Conge�  des Dàmes, et dudit Sieur
de Nointel : le priànt de se pre�pàrer le plus diligemment qu’il pourràit àu Voyàge
qu’ils  devàient  fàire  ensemble,  et  pour  lequel  ce  Ministre  de  là  Porte  prit  les
devànts, le 29 de ce mois.11

L’àrticle  fàit  là�  un  re�cit  tre�s  de� tàille�  des  diffe�rents  entretiens  entre  les  dignitàires

àràbes  et  frànçàis,  en  insistànt  spe�ciàlement  sur  les  gràndes  richesses  du  pàys

d’àccueil et les belles mànie�res de ses gens.

Les se� jours des àmbàssàdeurs sont beàucoup plus longs que ceux des simples

commerçànts. Et contràirement à�  ces derniers, les diplomàtes frànçàis sont entoure�s

de  là  hàute  socie� te�  orientàle  et  de  ses  sàvànts,  et  non  pàs  juste  de  màrchànds

rencontre�s àu port. Ils sont donc libres de voir l’Orient sous un jour plus objectif, et

non pàs  selon des  pre� juge�s  et  des  ste�re�otypes  ou selon une premie�re  impression

qu’ils n’àuràient pàs eu le temps d’àpprofondir. Ils de�couvrent les pàys d’Orient et tous

leurs hàbitànts, des plus pàuvres àux plus fortune�s, ils sont te�moins de l’Orient du

quotidien  et  s’inte�grent  à�  là  populàtion  pluto) t  que  de  s’en  de�màrquer.  Les

àmbàssàdeurs sont souvent hàbille�s  à�  l’orientàle et  àdoptent les  coutumes locàles

contràirement  àux  màrchànds  de  pàssàge.  Surtout,  ils  se  fàmiliàrisent  àvec  là  vie

politique de leur pàys d’àccueil.

Ces diplomàtes se font àussi e�crivàins puisque beàucoup relàtent leurs voyàges

outre-mer. Leurs re�cits et leurs lettres personnelles à�  leurs àmis et à�  leurs fàmilles

permettent de diffuser l’Orient en Frànce et trànsmettent ce gou) t de là nouveàute�  et

de  l’e� trànger.  Ils  vont  e�gàlement  àu-delà�  des  mots  pour  fàire  connàî)tre  le  monde

orientàl à�  leur pàys d’origine : màints objets, mànuscrits et me�dàilles sont ràpporte�s à�

bord  des  nàvires  de  retour  vers  là  Frànce.  Le  màrquis  de  Nointel  devient

pàrticulie�rement  connu  pour  le  càbinet  de  curiosite�s12 qu’il  compose  durànt  son

se� jour diplomàtique en territoire ottomàn. Bien entendu, les àmbàssàdeurs e� tànt des

hommes politiques de hàut ràng, leurs voyàges n’en sont que plus inte�ressànts àux

yeux  des  Frànçàis.  On  compte  pàrmi  ces  hommes  de  renom  le  bàron  de  Sàcy,  le

11 La Gazette, n° 66, du 31 mài 1670, p. 528.
12 Ces càbinets de curiosite�s sont tre�s populàires,  pàrticulie�rement àu  XVIIe sie�cle,  ou�  on de�nombre
quelques  gràndes  collections  he� te�roclites  comme  celle  d’Antoine  Furetie�re.  Certàins  publient  des
e�ditions  illustre�es  du  càtàlogue  de  leurs  curiosite�s  qui  permettent  de  re�pàndre  encore  dàvàntàge
l’Orient en Frànce. Le ce� le�bre nàturàliste Georges-Louis Leclrec de Buffon regroupe e�gàlement àu XVIIIe

sie�cle des ràrete�s e� trànge�res qui ont grànd succe�s àupre�s du public frànçàis.
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màrquis de Nointel et le comte de Guilleràgues, et tous vont pàrticiper à�  trànsmettre

là culture orientàle à�  leurs compàtriotes.

Commence  e�gàlement  vràiment,  vers  1669,  le  de� file�  des  àmbàssàdeurs  des

diffe�rents pàys d’Orient en Frànce. Rien n’e� tàit plus importànt pour le roi Louis XIV

que d’àvoir à�  ses co) te�s des àllie�s orientàux fàce àux àutres puissànces europe�ennes.

Et, de là me)me mànie�re, rien ne pàràî)t plus excitànt àux yeux de là Cour frànçàise que

ces inconnus àux e� trànges mànie�res reve) tus de costumes tràditionnels àux couleurs

chàtoyàntes.  Les Frànçàis voient enfin de leurs propres yeux les gens et les richesses

de  l’Orient.  Celà  commence  donc  àvec,  en  1669,  là  visite  diplomàtique  de

l’àmbàssàdeur ottomàn Solimàn Mutà Ferràcà suivie, en 1684 puis de nouveàu deux

àns  plus  tàrd,  de  l’àmbàssàde  de  Siàm,  et  encore  en  1715  lorsque  le  monàrque

frànçàis àccueille le repre�sentànt persàn Rizà-Bey. L’àmbàssàde turque est e�gàlement

de là pàrtie en 1721. Bien d’àutres de tous horizons continuent de se pre�senter devànt

le roi frànçàis.

On  ne  ràconte  pàs  seulement  en  Frànce  les  pe�riples  des  àmbàssàdeurs  à�

l’e� trànger,  on  donne  e�gàlement  àux  lecteurs  frànçàis les  de�tàils  des  visites  des

àmbàssàdeurs orientàux à�  là Cour frànçàise, close à�  leurs yeux et à�  leurs oreilles. On

publie donc à�  là hà) te des àlmànàchs illustre�s de�tàillànt chàcun des fàits et gestes de

l’invite�  : ses tenues, les pre�sents qu’il à àpporte�  àu roi, le de�roulement de là rencontre

officielle, ses te) te-à� -te) te àvec les dàmes de là Cour...

Les  visites  diplomàtiques  sont  e�gàlement  là  source  d’inspiràtion  de

nombreuses chànsons:

Or venez voir petits et grànds
L’àmbàssàdeur des Ottomàns.
Il àrrive de là Turquie,
Et à porte�  de l’Aràbie
Un ràre et superbe pre�sent,
Pour notre monàrque puissànt

.   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .   .  .
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Or prions nostre grànd Sàuveur
Pour le sàlut du grànd Seigneur ;
Qu’il reconnàisse le Messie,
Et que son à)me convertie,
Sortànt de son àveuglement,
Biento) t renonce à�  l’Alcoràn13.

Ces quelques vers re�sument bien le regàrd que portent les Frànçàis sur l’Orient. Cette

chànson  te�moigne  de  là  fàscinàtion  pour  les  pàys  du  Levànt  et  ses  « grànd[s]

Seigneur[s] »,  cet  àttràit  pour  l’exotisme  des  choses  « ràre[s]  et  superbe[s] »  qui

ràppellent le commerce internàtionàl florissànt. Màis dàns le me)me temps, on voit ici

l’he�ge�monie  frànçàise  qui  voit  sà  religion  comme  là  seule  àcceptàble,  son  Messie

comme le seul dieu possible et re�sulte àinsi en une volonte�  des Frànçàis de convertir

l’Orient àu christiànisme.

Ainsi, des e�crits de toutes sortes àvec pour sujet l’Orient, ses dirigeànts et ses

peuples se multiplient en Frànce et gàrdent tre�s vif l’inte�re) t des Frànçàis et, me)me si

elles sont pàrfois « grossie�res », des iconogràphies re�pàndànt l’imàginàire orientàl à�

tràvers toutes les clàsses sociàles.

Les missionnaires

D’àutres  encore  ont  eu  un  ro) le  cruciàl  dàns  l’àpprofondissement  des

connàissànces de l’Orient et dàns leur propàgàtion en Frànce : les missionnàires. Si

ceux-ci sont pre�sents  àu Levànt depuis de� jà�  des de�cennies, leurs e�crits ne rencontrent

vràiment le lectoràt frànçàis qu’à�  là fin du XVIIe sie�cle et àu de�but du XVIIIe.

Les missionnàires de l’EQ glise càtholique, de�s là seconde moitie�  du  XVIIe  sie�cle,

ont une grànde responsàbilite�  dàns le de�veloppement des connàissànces sur là Chine

et le Jàpon qui longtemps restent, en compàràison à�  l’Empire ottomàn, l’Inde ou là

Perse, des pàys que là Frànce semble ignorer. Les voyàges des diffe�rents missionnàires

dàns les re�gions d’Orient ont finàlement diverses vise�es.  Si,  à�  premie�re  vue,  ils  se

13 Vers cite�s pàr Màrtino, op. cit., p. 100, note 1 : Ràunie� ,  Chansonnier du XVIIIe siècle, III, 263 (1721) ;
voir III, 261, IV, 313.
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de�plàcent dàns un but religieux àfin d’e�vànge� liser les populàtions dites pàîJennes, le

ro) le politique de ces missions est e�videmment implicite. En effet, de tout temps les

monàrques  ont  tente�  d’e� tendre  leur  pouvoir  et  leur  dominànce  sur  des  peuples

e�tràngers grà) ce à�  là religion.

Il  s’àve�re  que  les  eccle�siàstiques  ont  e�gàlement  un  ro) le  de  sàvànts  et

d’exploràteurs. Ils   n’enseignent  pàs  seulement  leur  sàvoir  et  leur  religion  àux

àutochtones,  ils  àpprennent  eux-me)mes des  peuples  qu’ils  rencontrent  et  qu’ils

e� tudient. Càr pour leur enseigner quoi que ce soit, il fàut les comprendre. Celà pàsse

en premier lieu pàr l’àpprentissàge de leur làngue, puis de leurs coutumes, de leurs

tràditions  et  finàlement  de  leur  sàvoir.  Les  e� tudes  et  les  re�cits  des  Je�suites,  des

Frànciscàins comme des Dominicàins sont des sources pre�cieuses d’informàtion pour

les e�crivàins de là fin du sie�cle et surtout pour ceux du sie�cle suivànt qui, jusque-là� ,

àvàient  peu  d’informàtion  ou  des  connàissànces  tre�s  vàgues  et  superficielles

concernànt l’Orient. Les religieux, eux, pàssent beàucoup de temps dàns les pàys qu’ils

tentent de convertir et sont en contàct direct àvec le peuple et àvec toutes les clàsses

sociàles. Celà leur permet de rendre compte pre�cise�ment des mœurs de ces peuples,

et ce, pàrticulie�rement dàns leurs  Lettres édifiantes et curieuses, écrites des Missions

étrangères, par quelques missionnaires de la Compagnie de Jésus14 qui se re�pàndent tre�s

ràpidement  dàns  toute  l’Europe  de�s  leur  publicàtion  en  1703  (me)me  si  celles-ci

existent depuis de� jà�  un sie�cle environ). Il fàut cependànt gàrder en me�moire que ces

re�cits sont fàits pàr des missionnàires de l’EQ glise et non pàr des voyàgeurs àvides

d’àventure, et que les sujets de pre�dilection des uns ne sont pàs ne�cessàirement ceux

des àutres. Ne�ànmoins le succe�s est inde�niàble, àu point que les Lettres font l’objet de

re�e�ditions illustre�es de gràvures15 jusque dàns là premie�re moitie�  du XIXe sie�cle. Ainsi,

l’inte�re) t ne tàrit pàs et on àjoute àux e�crits là dimension encore dàvàntàge didàctique

qu’est l’imàgerie. En effet, les gràvures permettent à�  tous, y compris les ànàlphàbe� tes

14 Lettres  édifiantes  et  curieuses,  écrites  des  Missions  étrangères,  par  quelques  missionnaires  de  la
Compagnie de Jésus, Pàris, chez Nicolàs Le Clerc 1703.

15 Voir re�e�dition illustre�e de 1819 : https://gàllicà.bnf.fr/àrk:/12148/bpt6k65502437#.
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et les enfànts, de se repre�senter ces rencontres diplomàtiques, màis surtout celà leur

permet  de  voir  à�  quoi  peut  bien  ressembler  un  homme  orientàl  dàns  son  hàbit

tràditionnel.

En  plus  d’e� tudier  les  peuples  orientàux  et  leurs  làngues  à�  des  fins  de

conversion  religieuse,  les  missionnàires  observent  e�gàlement  leur  environnement

nàturel, leur histoire, leur religion et leur philosophie. Les connàissànces àmàsse�es

sont d’une utilite�  prodigieuse en Frànce quànt à�  là re�dàction de livres d’histoire et de

ge�ogràphie de�s là fin du XVIIe sie�cle.

De plus, là Querelle des rites concernànt l’e�vànge� lisàtion de là Chine  retentit

tre�s fortement dàns toute l’Europe. Les Je�suites pro) nent une àdàptàtion de là religion

chre� tienne à�  là religion des Chinois qu’ils jugent e) tre d’une grànde sàgesse, quànd les

àutres  ordres  religieux  sont,  eux,  càte�goriques  :  leur  religion  supe�rieure  à�  ces

croyànces pàîJennes doit leur e) tre impose�e telle qu’elle est. Les Je�suites doivent donc

soutenir  leur  projet  àupre�s  du  pàpe  et  trouver du  soutien chez  leurs  àdeptes

europe�ens.  Ainsi,  ils  redoublent d’efforts  pour publier nombre d’e�crits  historiques,

scientifiques, politiques et religieux pour de� fendre là gràndeur de ce peuple, de son

sàvoir et de sà sàgesse contre ses de�tràcteurs. Peu importe l’issue de cette querelle,

l’importànt  est  qu’elle  à  gràndement  fàit  pàrler  de  là  Chine  jusqu’en  Europe,  et

pàrticulie�rement  en  Frànce.  Ce  de�bàt  à  permis  àux  missionnàires  de  fàire  des

recherches tre�s pousse�es et les à àmene�s à�  e) tre en contàct àvec les Acàde�miciens pour

leur exposer leurs de�couvertes et en fàire des àllie�s.  Encore une fois,  là litte�ràture

frànçàise se fàit l’e�cho de ces trànsformàtions. Les e�crivàins s’empàrent du sujet et

des  nouvelles  connàissànces  àpporte�es,  Voltàire  compose  son  corpus chinois :

L’Orphelin de  la  Chine en 1755,  L’entretien chinois en 1770 et  en 1776 les  Lettres

chinoises, indiennes et tartares. Son Essai sur les mœurs et l'esprit des nations de 1756

àpporte  e�gàlement  beàucoup  d'informàtions  sur  l’histoire  de  l’Orient  et  de  là

colonisàtion. L’àpoge�e du sàvoir chinois en Frànce àrrive en 1776 àvec là publicàtion

des  Mémoires  concernant  l’histoire,  les  sciences,  les  arts,  les  mœurs,  les  usages  des

Chinois par les missionnaires de Pékin16.

16 Mémoires  concernant  l’histoire,  les  sciences,  les  arts,  les  mœurs,  les  usages  des  Chinois  par  les
missionnaires de Pékin, Pàris, Nyon, en quinze tomes, 1776-1791.
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La science de l’orientalisme

Màis  ces  voyàges,  qui  sont  dàns  un  premier  temps  commerciàux  et

e�conomiques  àvec  les  e�chànges,  politiques  et  religieux dus  à�  là  colonisàtion  et  à�

l’e�vànge� lisàtion, prennent enfin un nouveàu visàge. On commence à�  voyàger dàns un

but purement culturel, scientifique, linguistique, ànthropologique. On s’inte�resse de

plus  en  plus  àux  hàbitànts  et  non  plus  seulement  à�  leurs  màrchàndises,  à�  leurs

pàysàges plus qu’à�  leurs ports.

Là Bibliothèque orientale de Bàrthe� le�my d’Herbelot s’impose, en 1697, comme

un re�ceptàcle du fruit  des recherches et  des e�chànges mene�s  jusque-là� ,  comme là

conse�cràtion de  plusieurs  de�cennies  d’exploràtion en Orient  :  on y  trouve tout  ce

qu’on  à  àppris  concernànt  l’Orient,  àutànt  en  termes  de  làngues  e� trànge�res  que

d’histoire, de ge�ogràphie, de religion, de litte�ràture, de culture, de civilisàtion, etc.

De�s le  XVIIe sie�cle, une àutre figure màjeure de là litte�ràture et de là socie� te�

frànçàise est en fàveur de l’Orient, Chàrles Perràult.

Une des fonctions de Perràult, moins connue et non moins importànte, est
celle qui le mettàit en ràpport àvec les voyàgeurs frànçàis. Il entràit dàns le plàn
d'encouràgement  que  Colbert  s'e� tàit  tràce�  de  seconder  les  efforts  des
exploràteurs frànçàis, en pàrticulier dàns l'Orient musulmàn. C'est Perràult qui,
àu de�pàrt, leur donnàit des instructions et c'est àvec lui qu'ils correspondàient
ensuite en cours de route17 .

Des voyàgeurs comme Làine et Chàrdin envoient lettres et re�cits de voyàges à�  Perràult

qui permettent eux àussi l’expànsion de l’Orient.  Ces correspondànces àinsi que là

distinction  de  Perràult  pàr  le  ministre  àugmentent  là  ràpidite�  de  propàgàtion  de

l’orientàlisme  jusque  dàns  les  clàsses  les  plus  hàutes  et  dàns  les  esprits  les  plus

e�rudits.

Le XVIIIe sie�cle voit là publicàtion de nombreux ouvràges historiques, cette fois-

ci d’une bien meilleure quàlite�  scientifique et culturelle que là màjorite�  des premiers

livres d’histoire du sie�cle pre�ce�dent. De�s le XVIIe sie�cle et tout àu long du XVIIIe, nombre

17 Revue d’Histoire littéraire de la France, t. XI, 1904, p. 382.
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d’historiens, de sàvànts, comme Michel Bàudier, tràvàillent à�  là vulgàrisàtion du sàvoir

orientàl à�  pàrtir des e�crits ràpporte�s pàr les missionnàires. Cette entreprise à pour

but de rendre ce sàvoir plus digeste pour le plus grànd nombre, reste qu’il en nàî)t des

re�cits  tre�s  àpproximàtifs,  peut-e) tre  un  peu  trop  simplistes.  Cependànt,  durànt  là

seconde moitie�  du  XVIIe sie�cle,  les  e�crits  se font de plus en plus pre�cis  comme les

sections consàcre�es à�  l’Orient du  Dictionnaire historique et critique  de Pierre Bàyle,

dàtànt de 1697. Là premie�re moitie�  du XVIIIe sie�cle connàî)t àussi son lot d’ouvràges de

re� fe� rence  comme  l’Histoire  naturelle,  civile  et  ecclésiastique  de  l’empire  du  Japon

(1729)  d’Engelbert  Kæmpfer,  La  Vie  de  Mahomet (1730)  et  l’Histoire  des  Arabes

(1731)  d’Henri  de  Boulàinvilliers,  là  Description  géographique,  historique,

chronologique, politique et physique de l’Empire de la Chine et de la Tartarie Chinoise

(1735) pàr  Jeàn-Bàptiste  Du Hàlde ou encore  l’Histoire  et  Description générale  du

Japon (1736) pàr Pierre-Frànçois-Xàvier de Chàrlevoix.  Ces ouvràges vont modeler

l’imàge des peuples orientàux en Frànce grà) ce à�  leur grànde influence.

Des  sàvànts  de  plus  en  plus  e�duque�s  et  renomme�s  prennent  les  re)nes du

mouvement  orientàliste.  Pàrmi  eux, The�venot,  gàrde  de  là  Bibliothe�que  royàle  ;

Tàvernier,  qui  se  voit  àttribuer  des  lettres  de  noblesse  pàr  Louis  XIV ;  Chàrdin,

chevàlier ; Lucàs, àntiquàire du roi, etc. Tous ont une plàce de choix dàns là socie� te�

sàvànte frànçàise et rehàussent encore le stàtut de l’Orient. Ces e�rudits vont produire

un tràvàil de longue hàleine et leurs re�cits de voyàges seront ceux de longs pe�riples,

beàucoup se comptànt en ànne�es18.

Les gràmmàiriens et àuteurs de dictionnàires sont àussi àcteurs inàttendus de

là progression en Frànce du genre orientàl puisqu’ils sont àbsolument ne�cessàires à�  là

tràduction  des  plus  ce� le�bres  contes  en  làngues  orientàles  comme  ceux  d’Antoine

Gàllànd ou Pe� tis de là Croix. 

C’est  donc  là�  une  ve�ritàble  science  qui  voit  le  jour,  et  qui  me) le  l’e� tude  de

l’homme orientàl et de son histoire à�  celle de ses territoires, de ses coutumes, de son

sàvoir  scientifique,  culturel  et  litte�ràire,  le  tout  d’un  point  de  vue  occidentàl,  pàs

toujours des plus objectifs. Màis pour que l’EQ tàt lui-me)me s’inte�resse à�  l’Orient, il lui

fàut e�videmment plus qu’un simple be�ne� fice culturel  ou scientifique.  C’est  donc là

18 Bernier se� journe àux Indes pendànt douze àns.



21

vàleur  e�conomique et  politique de l’Orient  qui và inte�resser  les  dirigeànts  et  plus

pàrticulie�rement Colbert. Toujours est-il que l’Orient est devenu plus que màtie�re à�

màuvàis romàns orientàux pour divertir le peuple, c’est une science e� tudie�e pàr les

esprits les plus brillànts et qui trouve un public fervent dàns le lectoràt frànçàis.
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Deuxième partie : L’Orient politique et commercial

Colbert et ses Compagnies

Colbert  soutient  et  encouràge  ce  mouvement  orientàliste  :  il  àppuie  les

de�plàcements diplomàtiques et les voyàges commerciàux et il met en plàce des fonds

pour  subventionner  les  voyàges  des  sàvànts  et  des  exploràteurs.  Il  exhorte  des

Frànçàis de ràng de plus en plus e� leve�  à�  se rendre en Orient et les pousse à�  ràpporter

les richesses historiques,  culturelles et commerciàles de ces contre�es  lointàines.  Il

renforce  l’àpprentissàge  des  làngues  orientàles  en  Frànce  grà) ce  à�  là  cre�àtion  de

chàires  àu  Colle�ge  de  Frànce  qui  vont  encore  promouvoir  le  sàvoir  orientàl  et

l’e�rudition.  Là  mise  en  fonction  des  «  secre� tàires  interpre�tes  du  roi  àux  làngues

orientàles  »  àinsi  que  les  diffe�rentes  collections  de  me�dàilles,  objets  et  livres

orientàux pour le Càbinet du roi àinsi que pour là Bibliothe�que royàle ne sont pàs non

plus ne�gligeàbles dàns l’expànsion du mouvement orientàliste. Le soutien du ministre

et l’inte�re) t personnel du roi lui-me)me pour les àrts, les sciences et l’Orient e� le�vent

inde�niàblement le stàtut des voyàgeurs, des sàvànts orientàlistes et de leurs ouvràges

àux yeux des Frànçàis. En plus d’encouràger et de finàncer certàins voyàges, d’àutres

sont me)me sollicite�s directement pàr là Cour de Frànce comme celui dont Antoine

Gàllànd fàit pàrtie.  Celui-ci est envoye�  àux co) te�s  de l’àmbàssàdeur Guilleràgues,  àu

nom de là Compàgnie du Levànt pendànt presque dix àns, c’est-à� -dire de 1679 à�  1688,

dàns le but d’àmàsser me�dàilles et mànuscrits si chers àu roi et à�  son ministre.  

L’engouement  de  Colbert  re�sulte  ine�vitàblement  en  une  màte�riàlisàtion  de

cette  pàssion  orientàliste.  En  effet,  en  1664  il  fonde  non  pàs  une,  màis  deux

compàgnies : là Compàgnie frànçàise des Indes occidentàles et là Compàgnie frànçàise

des Indes orientàles. Si là premie�re est un e�chec et est àbàndonne�e dix àns plus tàrd,

là  seconde  est  tre�s  fructueuse. Colbert  met  e�gàlement  en  plàce  là  Compàgnie  du

Levànt  en  1670.  Â  l’origine  de  ces  projets,  le  succe�s  des  compàgnies  e� trànge�res

comme celles de là Hollànde, càr « c'e� tàit à�  l'orgànisàtion des Compàgnies, pensàit-il
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[Colbert], qu'e� tàit du)  le de�veloppement subit du commerce de nos rivàux, tàndis que

là fàiblesse du commerce frànçàis du Levànt venàit de ce qu'il n'e� tàit fàit que pàr des

pàrticuliers19 ». C’est là�  le de�but du càpitàlisme tel qu’on le connàî)t àujourd’hui. Il est

en effet bien plus profitàble à�  là Frànce de regrouper tout son commerce sous une

seule bànnie�re reposànt sur un fort càpitàl que de pàsser pàr des petits màrchànds

qui rencontrent beàucoup de pertes durànt des tràverse�es en mer. Ces Compàgnies

sont cre�e�es à�  des fins e�conomiques et politiques, màis servent finàlement là càuse

scientifique orientàliste. On le voit pàrticulie�rement àvec Gàllànd qui be�ne� ficie de là

compàgnie d’un àmbàssàdeur et à donc àcce�s à�  des sphe�res sociàles tre�s e� leve�es de là

Turquie.  Il  peut donc àdmirer  et  re�unir  nombre d’objets,  notàmment d’àrt,  et  des

mànuscrits de grànde vàleur. Ainsi, Colbert est un àcteur màjeur du de�veloppement

de l’Orient en Frànce àutànt àu niveàu politique, commerciàl que culturel.  

Si Louis XIV et son ministre sont si prompts à�  promouvoir les àrts, là litte�ràture

et les sciences, ils le sont tout àutànt à�  de�velopper l’esclàvàge qui, ràppelons-le, est à�

son àpoge�e en Frànce àu  XVIIIe sie�cle. Et si les frontie�res de l’imàginàire de l’Orient

englobent les Aràbes, les Persàns, les Turcs, les Chinois et les Jàponàis, Colbert pousse

plus loin les de�couvertes. Les missionnàires et les voyàgeurs sont e�gàlement envoye�s

en Afrique subsàhàrienne, principàlement àu Se�ne�gàl pour les e�chànges et àu Congo

pour  les  conversions  religieuses.  L’Orient  semble  ine�vitàblement  lie�  à�  l’Afrique

subsàhàrienne, les deux àyànt subi le me)me sort me)me si là question de l’esclàvàge en

Orient concerne moins les Frànçàis. Màis sur les deux, là Frànce àssoit son pouvoir et

sà supe�riorite� .  Les pàys d’Orient, comme ceux d’Afrique du Sud, sont  sous le  joug

frànçàis. L’e�conomie frànçàise repose en grànde pàrtie sur les colonies et l’esclàvàge

ce  qui  explique  en  pàrtie ce  fervent  enthousiàsme  pour  l’Ailleurs.  Là  Frànce  à

d’àilleurs  sous  les  yeux  l’exemple  du  monde  àràbo-musulmàn qui  à  mis  en  plàce

depuis de� jà�  de longs sie�cles là plus grànde tràite ne�grie�re. En plus des esclàves noirs,

les  ne�griers  àràbes  posse�dent  e�gàlement  des  esclàves  musulmàns  et  me)me

europe�ens. Nous verrons plus tàrd que l’esclàvàge est une question importànte dàns

19 Pàul Màsson, Histoire du commerce français dans le Levant au XVIIe siècle, Pàris, Hàchette, 1896, livre
II, p. 178.
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là litte�ràture orientàle notàmment concernànt les eunuques qui fàscinent les Frànçàis,

màis qui ne sont àutres que des esclàves càstre�s àfin de surveiller les femmes dàns les

hàrems  et  les  se�ràils.  Ainsi  donc,  là  Frànce  veut  certes  de�couvrir,  màis  elle  veut

surtout  conque�rir,  posse�der,  àssouvir20.  Et  àvec  les  de�couvertes  scientifiques  vient

ine�vitàblement le revers de là me�dàille.

Les colonies

De�s 1668, toujours sous là supervision de Colbert, là Frànce met en plàce des

comptoirs frànçàis en Inde en commençànt pàr celui de Suràte. Ceux-ci sont de plus

en  plus  nombreux  :  Pondiche�ry  en  1673,  Chàndernàgor  en  1686,  Màhe�  en  1721,

Yànàon en 1725 et Kàrikàl en 1739. Si là Frànce contro) le d’àutres pàrties de l’Inde,

àpre�s  le  tràite�  de  Pàris  de  1763,  ce  sont  ces  cinq  comptoirs  qui  lui  restent.  Ces

colonies permettent cependànt à�  là Frànce de fàire des observàtions sur de longues

pe�riodes  et  de ràssembler  un  sàvoir  toujours  gràndissànt  qui  permet

d’àpprovisionner là litte�ràture orientàle en Frànce. Le Pàris du de�but du  XIXe sie�cle

verrà ensuite l’àppàrition de chàires d’histoire de l’Inde et de sànskrit.

 Cette volonte�  d’expànsion perdure et, plus d’un sie�cle àpre�s là cre�àtion de là

Compàgnie frànçàise, Bonàpàrte reprend le flàmbeàu des conque) tes. Nàpole�on Ier se

veut grànd conque�rànt tel que l’à e� te�  Alexàndre le Grànd pour là Gre�ce ou Jules Ce�sàr

pour là  Rome àntique.  Là  Càmpàgne d’EQ gypte  và  e) tre  son moyen d’àcque�rir  cette

imàge de grànd conque�rànt. Il pàrt àrme�  de 40 000 soldàts et àccompàgne�  de 200

scientifiques  de  tous  domàines  (dessinàteurs,  inge�nieurs,  àrche�ologues,  me�decins,

màthe�màticiens,  etc.).  L’expe�dition militàire quitte Toulon en l’àn 1798 et,  sur son

chemin,  conquiert l’î)le  de Màlte.  Au vu de là  violence de cette expe�dition et de là

20 Un exemple tre�s contemporàin du ro) le de là Frànce dàns l’histoire de l’esclàvàge est le romàn de
Wilfried  N’Sonde� ,  Un  océan,  deux  mers,  trois  continents,  qui  fonde  sà  nàrràtion  sur  l’envoi des
missionnàires (ici àu Congo) à�  fins d’e�vànge� lisàtion, les voyàges en mer, les e�chànges commerciàux, les
comptoirs, là tràite des noirs, l’Inquisition, là corruption et notàmment celle de l’EQ glise chre� tienne et de
ses plus hàuts dignitàires et enfin, là supe�riorite�  occidentàle. Ce livre publie�  en 2018 situe son histoire
durànt le  XVIIe sie�cle en pleine expànsion commerciàle. N’Sonde�  de�nonce encore àu  XXIe sie�cle ce que
certàins, de�s le  XVIIIe sie�cle, ont commence�  à�  critiquer vàguement et discre� tement et que d’àutres ont
ouvertement de�crie� .
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durete�  du voyàge en mer, des scientifiques demàndent à�  e) tre de�bàrque�s à�  Màlte et

ràpàtrie�s  en  Frànce.  Finàlement,  seuls 167  des  200  scientifiques  àrriveront  à�

destinàtion.

Nàpole�on ne s’encombre pàs de tànt de soldàts pour simplement de�couvrir les

beàute�s  de l’Orient.  Là ràison de cette càmpàgne est  plus politique que culturelle,

pluto) t  e�conomique  que  scientifique.  On  veut  fràgiliser  l’ennemi  ànglàis  en  le

de�posse�dànt de sà colonie en terres e�gyptiennes, et surtout on veut lui couper là route

du commerce vers les Indes et l’Asie : là construction du cànàl de Suez permettràit à�  là

Frànce  d’àrriver  en  Orient  bien  àvànt  l’Angleterre  qui  doit  contourner  tout  le

continent àfricàin et lui permettràit àinsi d’àvoir là màinmise sur les denre�es d’Orient.

Ce voyàge est tout de me)me une opportunite�  sàns pre�ce�dent dàns là de�couverte de

l’Orient : on fonde l’Institut Frànçàis d'EQ gypte àu Càire, les sàvànts de là Commission

des sciences et des àrts tels que Monge, Jollois, de Villiers ou encore Ce�cile e� tudient

les temples, les tombeàux, les pyràmides, les hie�roglyphes, l’àstronomie, etc. C’est à�

Rosette qu’on trouve là pierre du me)me nom, màintenànt si ce� le�bre, qui à permis plus

tàrd  de  de�crypter  les  hie�roglyphes.  Pour  fàire  court,  c’est  le  premier  site

àrche�ologique  frànçàis  en  Orient  et  il  permet  d’àccumuler un  sàvoir  linguistique

àutànt que scientifique inestimàble, et là vie àu Càire des citoyens frànçàis permet

d’e� tudier leur litte�ràture, leurs mœurs et là religion islàmique.

Tout  le  sàvoir  recueilli và  d’àilleurs  e) tre  regroupe�  en  une  encyclope�die  de

l’EQ gypte, publie�e àpre�s leur retour en Frànce en 1809 pàr là Commission sous le nom

de  Description de l'Égypte, ou Recueil des observations et des recherches qui ont été

faites en Égypte pendant l'expédition de l'Armée française, publié par les ordres de Sa

Majesté  l’Empereur  Napoléon  le  Grand.  Cet  ouvràge  met  co) te  à�  co) te deux  genres

litte�ràires  et  scientifiques  tre�s  populàires  àu  XVIIIe sie�cle  :  les  re�cits  de  voyàge  et

l’encyclope�die. Son succe�s est donc ine�vitàble d’àutànt plus qu’il est richement illustre�

et àccompàgne�  de nombreuses càrtes. On y voit des pàysàges, des momies, des ruines,

des  temples,  des  hie�roglyphes,  là  fàune  et  là  flore  locàle,  etc.  Onze àns  plus  tàrd,

l’ouvràge est toujours victime de son succe�s et est l’objet d’une seconde e�dition pàr

Pànckoucke. C’est en somme une œuvre didàctique tre�s comple�te àu vu du sàvoir de

l’e�poque et qui ouvre de� jà�  les portes à�  l’e�gyptologie.
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Màis  il  ne  fàut  pàs  oublier  que,  comme  pàrtout  en Orient,  ces  de�couvertes

culturelles  et  scientifiques  ont  e� te�  fàites  àu  prix  de  nombreuses  vies  humàines.

Toujours  est-il  que  cette  expe�dition  et  là  Description  de  l’Égypte furent  des  plus

be�ne� fiques quànt à�  l’expànsion de l’orientàlisme en Frànce, et ce, tout àu long du XIXe

sie�cle.  Loin  de  se  refermer  sur  elle-me)me àu  XIXe sie�cle,  là  Frànce  entre  dàns  un

Second empire coloniàl qui gàrderà encore l’àlte�rite�  et l’exotisme àu centre de son

imàginàire e� trànger qui àurà àlors pour cible l’Asie, l’Afrique et l’Oce�ànie.

Les Lumières et l’Orient

En plein milieu de l’expànsion de l’esclàvàge,  lorsque les voyàges en Orient

n’ont  jàmàis  e� te�  àussi  nombreux  et  les  entreprises  de  Colbert  jàmàis  àussi

fructueuses, chez certàins, là ràison prend le dessus sur le pouvoir et l’àrgent et on ne

conside�re  àlors  plus  seulement  l’Orient  pour  ses  richesses  màte�rielles  et  ses

àvàntàges  politiques :  les  Lumie�res  sont  de  ceux  qui  reconnàissent  là  sàgesse  et

l’e�rudition orientàle.

Au de�pàrt, là sàtire nàî)t de mànie�re àssez involontàire lorsque, nàîJvement, les

voyàgeurs font le re�cit21 de leurs àventures et de�couvertes, pàrfois pàr compàràison à�

leur  propre  pàys,  à�  leurs  propres  mœurs  et  tràditions.  Et  il  ne  fàut  pàs  àttendre

longtemps àvànt que les philosophes du  XVIIIe sie�cle retournent ces observàtions à�

leur àvàntàge, àvec derrie�re là te) te,  des ide�es beàucoup moins innocentes. Et,  sous

couvert  d’hàbits  et  de  noms  orientàux,  les  philosophes  font  là  sàtire  de  leur

monàrchie. Cette critique à pour point de de�pàrt l’Orient, si diffe�rent de là Frànce et

qui  pàrfois  àppàràî)t  comme  supe�rieur  à�  celle-ci.  Pour  les  Lumie�res,  « le  premier

[l’Occident] est l'horizon ou�  là lumie�re de�cline et le second [l’Orient] celui  d'ou�  là

clàrte�  — là re�ve� làtion — e�merge22 ». Â pàrtir de cette ide�e, les philosophes s'àppuient

21 Voir Chàrdin, Voyages, Pàris, 1686, VI, 11 et Le Gentil, Voyage autour du monde, 1728, III, 140.

22 Ibid., p. 16.
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sur cette vision de l’Orient pour en fàire une compàràison àvec là  Frànce et àinsi

re�ve� ler les tràvers de cette dernie�re.

On peut mentionner le romàn de Giovànni Pàolo Màrànà,  L’espion du Grand

Seigneur et les relations secrètes envoyées au divan de Constantinople, découvert à Paris

pendant  le  règne  de  Louis  le  Grand,  traduit  de  l’arabe  en  italien,  et  de  l’italien  en

français par ***23 .  Cet espion turc dàns les cours d’Europe note àssidu) ment tout ce

qu’il s’y pàsse et ne mànque pàs de commenter ces e�ve�nements. Il n’est pàs de�pourvu

non  plus  de  critiques  àcerbes,  principàlement  pour  les  mœurs  pàrisiennes

corrompues et le�ge�res. Cette fois-ci, le Frànçàis ethnocentre�  est vu pàr les Orientàux.

On e�chànge les ro) les : l’Occident n’est plus juge ni bourreàu, màis le pre�venu mis en

exàmen.

Cependànt,  en  màtie�re  de  sàtire  socie� tàle,  l’œuvre  probàblement  là  plus

couronne�e de succe�s est les  Lettres Persanes24 de Montesquieu. Dàns là veine de là

sàtire, Montesquieu est l’he�ritier d’une longue ligne�e d’e�crivàins. Les Lettres persanes

envoient en Frànce les deux Persàns Usbek et Ricà qui,  choque�s  des mœurs de ce

pàys, en font une vive critique en ràpportànt ce qu’ils voient à�  leurs proches reste�s en

Orient. Montesquieu mesure les risques d’une telle œuvre et àinsi, là publicàtion se

fàit ànonymement à�  Amsterdàm. Les deux Persàns de�couvrent des Frànçàis qui sont

plus hommes de socie� te�  qu’hommes de moràle, de ràison ou de bonte�  : « on dit que

l'homme est un ànimàl sociàble. Sur ce pied-là� , il me pàràî)t qu'un Frànçàis est plus

homme qu'un àutre, c'est l'homme pàr excellence ; càr il semble e) tre fàit uniquement

pour là socie� te� 25  ».  Et Ricà de se demànder : « ne sentirons-nous jàmàis que le ridicule

des àutres ?26  ». Si celà s’àpplique àux coquettes qu’il rencontre, il semble bien que

celà  puisse  tout  àussi  bien  concerner  l’Occident  de  mànie�re  ge�ne�ràle  quànt  à�  sà

perception de l’Orient.

23 C’est bien su) r Clàude Bàrbin, e�diteur spe�ciàlise�  dàns là question de l’Orient qui en ferà là premie�re
publicàtion en 1684. J’explique dàns le second chàpitre de cette e�tude, le ro) le conse�quent de Bàrbin
dàns là diffusion de là litte�ràture orientàle en Frànce.

24 Publie�  en 1721.

25 Lettre LXXXVIII. Ricà à�  ***.

26  Lettre LII. Ricà à�  Usbek.
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Voltaire fut également très prolifique en textes à sujets orientaux. Sous couvert d’une

traduction d’un texte allemand d’un certain Docteur Ralph, il publie à Genève en 1759,

Candide ou l’optimiste. Quand le voyage est en vogue, Voltaire fait aller son Candide à

travers  monts  et  vallées,  mers  et  continents.  Et  quand  sa  propre  société  semble  avoir

toujours plus de travers, Voltaire utilise des sociétés étrangères pour critiquer la sienne. On

retrouve dans  ce conte  tous  les  thèmes précédemment abordés:  corruption,  Inquisition,

voyages, commerce, esclavage. Après tant de pérégrinations, le héros éponyme finit par

s’installer à Constantinople. Avant cela, il a eu le temps de faire la critique des colonies

qu’il a traversées et de constater la suprématie européenne :

On nous donne un càleçon de toile pour tout ve) tement deux fois l'ànne�e. Quànd
nous tràvàillons àux sucreries,  et  que là  meule nous àttràpe le  doigt,  on nous
coupe là màin ; quànd nous voulons nous enfuir, on nous coupe là jàmbe : je me
suis trouve�  dàns les deux càs. C'est à�  ce prix que vous màngez du sucre en Europe.
Cependànt, lorsque mà me�re me vendit dix e�cus pàtàgons sur là co) te de Guine�e,
elle me disàit :  « Mon cher enfànt, be�nis nos fe� tiches,  àdore-les toujours,  ils te
feront vivre heureux ; tu às l'honneur d'e) tre esclàve de nos seigneurs les blàncs,
et tu fàis pàr-là�  là fortune de ton pe�re et de tà me�re27 ».

Dàns ce ce� le�bre pàssàge du « ne�gre du Surinàme », Voltàire en profite e�gàlement pour

de�noncer l’esclàvàge, ici impose�  pàr les Occidentàux, et àinsi e�nonce quelques àrticles

du Code noir28 de Colbert concernànt le tràitement des esclàves pàr leurs màî)tres. Sur

le chemin de l’Empire ottomàn, càr l’Orient est tànt à�  là mode que c’est un de�tour

ine�vitàble, Càndide constàte e�gàlement là bàrbàrie des peuples d’Orient comme les

Màrocàins qui « nàgeàit dàns le sàng », d’àutres peuples àfricàins àvàient non pàs du

sàng dàns les veines, màis du « feu », du « vitriol29 ».  Il pointe donc du doigt àutànt là

violence des Occidentàux sur les peuples d’Orient que celle  des Orientàux sur ses

propres gens.  Pour de�crire ces diffe�rents peuples d’Orient, Voltàire s’àppuie à�  là fois

sur des ge�ne�ràlite�s re�pàndues en Frànce et sur des textes scientifiques et historiques.

Màis finàlement, sous-entend Voltàire, ces tràvers observe�s en Orient ne seràient-ils

27 Voltaire, Candide ou l’optimisme, Genève, 1769, pp. 134-135.

28 Si le Code noir permet d’e� tàblir des lois quànt àu tràitement des esclàves, ceux-ci be�ne� ficient de bien
peu  de  conside�ràtion  et  subissent  toujours  des  tràitements  inhumàins,  d’àutànt  plus  que  ces  lois
nouvelles sont ràrement observe�es à�  là lettre.

29 Voltàire, op. cit., p. 68.
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pàs tout àussi propres àux Frànçàis ? Â pàrtir du moment ou�  l’Occident commence à�

se  conside�rer comme le centre  de tout  et  à�  orgàniser le  monde àutour de lui,  dit

Thierry Hentsch,  «  l'Orient  —  peut  commencer  à�  àppàràî)tre  comme  re� fe� rence

àntinomique, à�  e) tre utilise�  comme miroir (reflet et inversion de l'imàge)30 ». C’est là�  ce

qu’àpplique Voltàire àvec Candide : on pàrt d’un point de vue europe�en (l’Allemàgne

bourgeoise) pour finàlement l’opposer àux clàsses modestes de l’Orient.

Voltàire  est  l’àuteur  de  nombreuses  œuvres  orientàles  comme  Mahomet en

1736,  Zadig en 1748 ou encore  Le Taureau blanc en 1773.  Encore une fois, tous ces

contes  mettent  en  sce�ne  là  critique  de  là  servitude  et  des  syste�mes  religieux  et

politiques dissimule�e derrie�re un voile orientàl. Dàns son Essai sur les mœurs de 1756,

il tente de fàire un portràit plus juste des peuples d’Orient et àinsi combàt les ide�es

reçues : « je crois devoir ici combàttre un pre� juge� , que le gouvernement turc est un

gouvernement àbsurde qu’on àppelle despotique ; que les peuples sont tous esclàves

du sultàn, qu’ils n’ont rien en propre, que leur vie et leurs biens àppàrtiennent à�  leur

màî)tre. Une telle àdministràtion se de� truiràit elle-me)me31 ».

« On ne và vers l'àutre que pour mieux revenir à�  soi32 », dit encore T. Hentsch.

C’est là�  l’usàge que les Lumie�res font de l’Orient. Ils ont de� jà�  du recul et un regàrd

re� trospectif sur les e�ve�nements et les de�couvertes scientifiques, sur tous les ouvràges

te�moignànt  des  e�volutions  politiques  et  e�conomiques  vis-à� -vis de  l’Orient  des

dernie�res de�cennies et les utilisent à�  leur àvàntàge pour proce�der cette fois, non plus

à�  une e� tude de l’Autre, màis à�  une e� tude de soi, c’est-à� -dire de là Frànce.

Ainsi,  « àvec  le  de�ploiement  vers  l'exte�rieur,  vers  les  àutres  cultures,  de  là

curiosite�  des Lumie�res, nous entrons ve�ritàblement dàns l'exploitàtion de là màtie�re

d'Orient. L'àutre n'est plus seulement source d'exotisme, il devient màtie�re à�  re� flexion

et à�  compàràison33 ». Là Frànce et ses de�couvertes àppàràissent teinte�es des horreurs

30 Thierry Hentsch, « Frontière et usage de l’Orient méditerranéen », dàns Études Française. La tentation
de l’Orient [en ligne], Les Presses de l’universite�  de Montre�àl, vol. 26, 1 | 1990, p. 17.

31 Voltàire, Essai sur les mœurs, t. XVI, Pàris, Werdet et Lequien fils, 1829, p. 504.

32 Ibid., p. 12.

33 T. Hentsch, op. cit. p.18
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de l’esclàvàge que les philosophes s’empressent  de critiquer dàns le  me)me temps

qu’ils  font  là  sàtire  de  leur  propre  monàrchie  à�  tràvers  les  pàys  orientàux.  Là

supre�màtie  occidentàle  semble  enfin  renverse�e  et,  pendànt  le  temps  d’un  romàn

e�pistolàire, l’histoire du monde semble enfin pouvoir s’e�crire d’un àutre point de vue

que celui des Europe�ens.

  



31

Troisième partie : L’Orient littéraire en France

Les récits de voyages

Là premie�re  pàrtie  de cette  e� tude l’à  montre� ,  les  voyàges  commerciàux sont

pàrmi  les  premiers  à�  emmener  l’homme  à�  tràvers  là  Me�diterràne�e  et  àinsi  à�

contribuer à�  là nàissànce d’un sàvoir sur l’Orient. Cependànt, les connàissànces sont

minces durànt là premie�re moitie�  du  XVIIe sie�cle et ne commencent à�  e) tre vràiment

conse�quentes que durànt là seconde moitie�  du sie�cle. Ce sàvoir si pàuvre s’explique

pàr  le  fàit  que  tre�s  peu  de  Frànçàis  voyàgent  vers  l’Orient  àu  XVIe sie�cle.  On  lit

seulement tàrdivement les tràductions des re�cits des voyàgeurs europe�ens.

Cependànt, deux voyàgeurs frànçàis, soucieux de ràttràper le retàrd pàr ràpport

à�  leurs voisins hollàndàis,  portugàis,  espàgnols ou encore itàliens,  mentionnent àu

de�but de leurs re�cits leur regret de demeurer dàns l’ignorànce.  Il s’àgit de Frànçois

Màrtin et de sà Description du premier voyage aux Indes Orientales (1604) et de Pyràrd

de Làvàl  et  son  Discours  du voyage de Pirard de Laval (1611).  Màtin pàrle  en ces

termes :

[…] ce qui me fàit de�plorer le de� fàut de là nàtion frànçàise làquelle estànt plus
que  tout  àutre  nàturellement  pourvue  de  vivàcite�  d’esprit  […]  à  ne�ànmoins
lànguy longtemps dàns le sommeil d’oysivete� ,  mesprisànt ces enseignements et
outre celà les tre�sors des Indes orientàles34.

Avec  là  multiplicàtion  des  voyàgeurs  et  de  leurs  pe�riples  vers  des  contre�es

toujours plus e� loigne�es, toujours plus exotiques et intrigàntes, les re�cits de voyàges se

multiplient. Là seconde moitie�  du sie�cle àccueille de plus en plus d’ouvràges tràitànt

de tous les pàys d’Orient et dont les informàtions se ràpprochent dàvàntàge de là

re�àlite� .  Jeàn de The�venot fàit en 1665 le  Récit d’un voyage fait au Levant,  en 1721,

Robert Chàlle publie son Journal d'un voyage fait aux Indes Orientales, par une Escadre

de six Vaisseaux commandez par Mr. Du Quesne, depuis le 24 Février 1690, jusqu'au 20

34 Frànçois Màrtin, Description du premier voyage aux Indes orientales, Pàris, 1604, p. 3.
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Août 1691. De Là Hàye35, Bernier36 et Lucàs37  content e�gàlement leurs pe�re�grinàtions

et tous ces re�cits vont tre�s vite devenir des ouvràges de re� fe� rence.

Cette  pàssion  pour  le  voyàge  et  pour  l’Orient  ne  s’essouffle  pàs  et  là

bibliothe�que des re�cits de voyàges s’àgràndit encore tout àu long du XVIIIe sie�cle. En

1746  commence  là  publicàtion  d’un  grànd  ouvràge  regroupànt  tout  le  sàvoir

àccumule�  jusque-là�  grà) ce àux voyàges, c’est l’Histoire générale des voyages de l’Abe�e

Pre�vost. On continue en 1782 àvec là publicàtion du  Voyage pittoresque de la Grèce

effectue�  pàr  Choiseul-Gouffier  en  1776.  Tous  ces  ouvràges  sont  tour  à�  tour

àgre�mente�s  de  croquis,  de  càrtes,  d’illustràtions  d’àrchitecture  ou  de  releve�s

scientifiques. Le sàvoir scientifique et historique ne cesse de gràndir, tout comme là

plàce de l’imàge dàns là litte�ràture scientifique.

Màis ces re�cits rencontrent àussi un grànd succe�s, càr sous pre�texte de re�cits

scientifiques,  culturels  ou  encore  ànthropologiques,  ces  voyàgeurs-e�crivàins

s’àttàrdent  tous  ine�vitàblement  sur  les  coutumes  àmoureuses  des  Orientàux,  bien

plus inte�ressàntes àux yeux du lecteur que l’e� tàt de leur e�conomie. On y pàrle donc de

polygàmie, de là nudite�  des femmes tre�s làrgement sexuàlise�es, des hàrems ou encore

des eunuques qui ont là  chàrge  de surveiller ces femmes. D’àutànt plus divertissànt

pour le Frànçàis dont là vie est re�gie pàr  là pudeur et là biense�ànce. Les coutumes

àràbes semblent tout à�  fàit oppose�es à�  celles des Europe�ens : quànd là Bible interdit le

divorce, les Aràbes n’en font càs et voient le contràt de màriàge comme une formàlite�

àdministràtive, comme un simple contràt qui peut e) tre rompu et re�e�crit. Et, quànd le

chre� tien doit e) tre fide� le à�  une seule femme, le musulmàn est encouràge�  à�  en prendre

plusieurs, ce qui en Frànce est condàmne�  en ce qu’il constitue un àdulte�re.

35 Jàcob Blànquet De là Hàye, Voyage aux Grandes Indes, 1674.

36 Voyages, 1699.

37 Voyages, 1704.
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Galland : le voyageur écrivain

Là  toute  fin  du  XVIIe sie�cle  et  le  de�but  du  XVIIIe,  voient  nàî)tre  une  nouvelle

ge�ne�ràtion d’orientàlistes,  des sàvànts qui,  pour là premie�re fois,  s’inte�ressent à�  là

vàleur  linguistique  de  l’Orient.  Ils  peuvent  àlors  e� tudier  les  mondes  àràbes  et

àsiàtiques dàns leur totàlite� . Ces hommes sont donc en mesure de lire là litte�ràture de

l’Orient et, pàr là me)me, de l’importer en Frànce.

Antoine Gàllànd est l’un de ces hommes. Il est forme�  dàns ce nouveàu groupe

d’e� tude de Jeunes de langues38 àux co) te�s  de Frànçois  Pe� tis  de là Croix.  Eux-me)mes

deviennent  plus  tàrd  professeurs  àu  Colle�ge  de  Frànce  comme  d’àutres  e�minents

professeurs tels que Bàrthe� le�my d’Herbelot qui y enseigne le syriàque en 1692. C’est

ce mouvement qui và introduire en Frànce là  tràduction des  Mille et une nuits de

Gàllànd. En effet, àpre�s àvoir àppris les làngues de l’Orient sur une bàse the�orique en

Frànce, en devenànt en 1670 le secre� tàire du màrquis de Nointel, Gàllànd và pàrfàire

ses connàissànces linguistiques à�  tràvers les pàys du Levànt. Au retour de son dernier

voyàge,  Gàllànd à une màî)trise pàrfàite de l’àràbe, du turc et du persàn. Â celà s’àjoute

sà connàissànce du làtin, du grec àncien et de l’he�breu. Beàucoup de ces  Jeunes de

langue donc, àpre�s une formàtion àussi the�orique que pràtique, mettent leur sàvoir àu

service de là tràduction de nombreux mànuscrits orientàux :

Ce sont plus de 600 tràductions du turc, de l’àràbe, du persàn, là plupàrt
reste�es ine�dites, qui sont re�àlise�es-là� ,  pàrmi lesquelles plus de 120 tràductions
d’ouvràges  turcs  re�àlise�es  entre  1730  et  1750.  Pàrmi  celles-ci,  une  màjorite�
d’ouvràges  historiques,  militàires,  diplomàtiques,  biogràphiques,  màis  àussi
vingt-huit tràductions de contes et d’histoires fàbuleuses re�àlise�es entre 1731 et
175339.

Grà) ce  àu  nombre  de  jeunes  forme�s  àux  làngues  de  l’Orient  en  constànte

àugmentàtion, l’inte�re) t pour l’Orient se fàit lui àussi gràndissànt. On à de loin de�pàsse�

38 L’EQ cole des jeunes de làngues est fonde�e pàr Colbert en 1669 àfin de former de jeunes tràducteurs et
interpre� tes des làngues de l’Orient.

39 Jeàn-Frànçois Perrin, « L’invention d’un genre litte�ràire àu XVIIIe sie�cle, le conte orientàl », Féeries, le
conte oriental, 2 | 2005.
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l’e�bàuche de sàvoir, les connàissànces concernànt les pàys orientàux  sont màintenànt

solides et pre�cises. De plus en plus de sàvànts sont ràllie�s à�  là càuse orientàliste, de

plus en plus là Cour de Frànce est empreinte de ce gou) t orientàl et, de plus en plus,

tout le lectoràt frànçàis re)ve de ces pàys lointàins. Le Colle�ge Royàl et l’Acàde�mie des

Inscriptions et Belles-Lettres sont pour beàucoup dàns ce regàin d’inte�re) t. Ces deux

institutions  officielles  prestigieuses  et  si  investies  dàns  là  de�couverte  de  l’Orient

prouvent là vàleur de cette entreprise, sàns pàrler de l'àppui incontestàble de Colbert

et l’inte�re) t de Louis XIV lui-me)me. Les publicàtions de l’Acàde�mie, comme le Journal

des sçavans pàrticipent gràndement à�  fàire connàî)tre dàns les couches supe�rieures de

là socie� te�  les nouvelles de�couvertes et à�  renforcer le pouvoir hypnotisànt de l’Orient

sur les Frànçàis. L’àrticle du 19 mài 1704 du Journal  consàcre�  àux Mille et une nuits

compàre d’àilleurs  les  ge�nies  des mythes  àràbes  àux mythes  grec  et  làtin  en leur

supposànt une origine commune : « les fàunes, les sàtyres, & les genies des Grecs &

des Làtins, ont sàns doute là me)me origine40 ». Un deuxie�me ràpprochement entre le

monde àràbe et le monde grec est fàit de�s là pàge suivànte àvec l’histoire de là mort

« du grànd Roy des Gines », celui-ci s’exclàmànt : « le grànd Pàn est mort ». Là mention

du dieu grec est ici utilise�e en re� fe� rence à�  là fin de là religion pàîJenne. Dàns cet àrticle,

les  Nuits  sont  le  point  de  de�pàrt,  tre�s  vite  ignore� ,  d’une  longue  pre�sentàtion  des

diffe�rentes cre�àtures màgiques, mythiques, merveilleuses du monde àràbe. Voici donc

les contes de bàsse nàissànce et de soi-disànt peu de vàleur rehàusse�s àu niveàu des

grànds clàssiques gre�co-làtins tànt re�ve�re�s pàr les Anciens.

Le  voyàgeur  Gàllànd  se  retrouve  en  quàlite�  de  chercheur  pàrmi  des

commerçànts  et  des  politiques.  Au  retour  de  ses  voyàges,  lorsqu’il  tràvàille  à�  là

tràduction des Nuits, il àppàràî)t comme un pre�curseur en me) lànt re�cits de voyàges et

litte�ràture. Càr me)me si on à beàucoup lu les re�cits de voyàge, ils ne font pàs pàrtie

des grànds cànons de là litte�ràture. Les Milles et une nuits, àu contràire, sont devenues

un  clàssique.  C’est,  entre  àutres,  du)  àu  fàit  qu’elles  me) lent  sàvoir  scientifique

àpprofondi (me)me si on àdàpte certàines choses àu public mondàin frànçàis du XVIIIe

sie�cle)  à�  une  litte�ràture  de  divertissement.  C’est  l’àlliànce  des  deux  qui  e� le�ve  les

contes àu stàtut de litte�ràture et non pàs juste d’histoires pour enfànts. Gàllànd se

40 Le Journal des scavans, ànne�e 1704, àrticle du 19 mài, p. 315.
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de�màrque en surpàssànt de loin les premiers contes orientàux qui n’àvàient d’orientàl

que le nom. Il donne à�  lire à�  là Frànce des re�cits de voyàges ; des ànàlyses des mœurs,

de là làngue, des coutumes des pàys orientàux ; mille et un contes merveilleux ; et

àinsi, il initie là Frànce àux tràditions àràbes, le tout en un seul ouvràge. Les Mille et

une  nuits àppàràissent  comme  l’àboutissement  de  longues  ànne�es  de  voyàge,

d’observàtion et de tràduction.

Leur  succe�s  se  doit  en  pàrtie  àu  fàit  que,  me) le�s  à�  là  màgie  des  contes,  se

trouvent des fàits qui de�peignent un Orient, me)me si fràncise� , non ide�àlise� . En effet,

Gàllànd  est  tre�s  fàmilier  àvec  l’Orient :  il  y  pàsse  presque  quinze  àns.  Cette  vie

orientàle  est re�pàrtie sur trois  voyàges :  le  premier  de 1670 à�  1675 àux co) te�s  de

l’àmbàssàdeur màrquis de Nointel, le second pendànt à�  peine moins d’un àn en 1678

et le troisie�me et dernier, un voyàge de neuf àns qui s’e� tàle de l’ànne�e 1679 à�  1688

àux co) te�s de l’àmbàssàdeur Guilleràgues.  

Durànt son premier voyàge àvec Nointel, Antoine Gàllànd se fàit « chroniqueur

fide� le 41»  des  mouvements  de  l’àmbàssàde  frànçàise.  Màis  son  ro) le  est  surtout

d’observer les peuples qu’il rencontre pour là premie�re fois à�  tràvers tout l’Empire

ottomàn, là Màce�doine, là Thràce et l’Asie Mineure. Nointel n’e� tànt pàs tre�s regàrdànt

sur les de�penses, il expe�rimente le fàste orientàl et là belle compàgnie.

Son deuxie�me voyàge est plus court : « je fis un second voyàge àu Levànt de dix

à�  onze mois [...]42 ». Il pàsse quelque temps à�  Messine en Sicile, màis demeure surtout

à�  Smyrne ou�  il collecte « d’excellens me�dàillons qui enrichirent le Càbinet du Roy43 ». 

En  1679,  il  embàrque  pour  son dernier  voyàge  àupre�s  de  Guilleràgues  qui

prend là suite de Nointel en tànt qu’àmbàssàdeur à�  là Sublime Porte àpre�s  que ce

dernier fut disgràcie�  pàr le roi à�  càuse de l’àffàire du sofà44. Encore une fois, Gàllànd

41 Pre� fàce de l’État présent des Isles de Samos, de Nicarie, Patmos et du Mont Athos, un mànuscrit tràduit
pàr Gàllànd).

42 Ibid.

43 Sommàire ou Me�moire chronologique, cite�  pàr Mohàmed Abdel-Hàlim, dàns Antoine Galland, sa vie
et son œuvre, pp. 60-61.

44 Ge�ràud Poumàre�de re�sume l’àffàire comme suit : « L'usàge voulàit que le Premier Vizir, lors de son
àudience  publique,  reçoive  l'àmbàssàdeur  de  Frànce  en  disposànt  un  tàbouret  sur  le  sofà,  sorte
d'estràde,  ou�  lui-me)me se  trouvàit.  Il  s'àgissàit  àinsi,  en mettànt  les  deux personnàges à�  là  me)me
hàuteur, de mànifester cette pàrfàite e�gàlite� , revendique�e pàr les Frànçàis, entre les Souveràins, et pàr
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ràpporte  tre�s  pre�cise�ment  les  de�tàils  de  cette  nouvelle  àmbàssàde  et  reprend  sà

besogne de chàsseur d’àntiquite�s à�  tràvers là Gre�ce ou�  il observe les pàysàges et les

populàtions. Durànt tous ses voyàges, Gàllànd n’à de cesse de communiquer àvec ses

àmis e�rudits reste�s  en Frànce comme Jàcob Spon, l’Abe�e de Là Chàmbre ou Dàniel

Cosson à�  qui il conte ses pe�ripe�ties orientàles. Il n’àttend pàs de rentrer pour ràmener

ses àcquisitions, il les fàit envoyer en Frànce et continue donc d’àttiser l’inte�re) t pour

l’Orient.  Ce  voyàge  fut  l’occàsion de  connàî)tre  les  clàsses  plus  modestes  puisqu’il

voyàge  tre�s  pàuvrement  et  est  le  plus  souvent  en  compàgnie  de  moines  et  de

màrchànds.  Cependànt,  là  Compàgnie  du  Levànt  qui  l’àvàit  employe�  est  dissoute

quelques mois àpre�s son àrrive�e à�  Constàntinople le làissànt sàns mission. Gàllànd

n’est pàs de�sœuvre�  tre�s longtemps : Guilleràgues le convàinc de rester pour l’àssister

à�  diverses tà) ches et,  grà) ce à�  l’intervention de son àmi Vàillànt, Gàllànd est nomme�

àntiquàire du roi en 1685. Gàllànd monte en gràde, ce qui serà tout à�  fàit be�ne� fique à�

là renomme�e de l’orientàlisme et des Mille et une nuits. Des de�couvertes comme celle

du  Dictionnaire  bibliographique compose�  pàr  Hà)djdjî)  Khàlî)fà  permettent d’en

àpprendre beàucoup sur là litte�ràture orientàle et àident gràndement Gàllànd dàns sà

recherche  de  mànuscrits,  spe�ciàlement  des  livres  d’histoire  comme  demànde�s  pàr

Colbert.

De  retour  à�  Pàris  en  1688,  le  tràvàil  continu. Gàllànd  est  proche  des  plus

grànds e�rudits de là càpitàle grà) ce à�  son tràvàil à�  là Bibliothe�que royàle àinsi qu’àu

Càbinet du roi, pour lequel il à àmàsse�  nombre curiosite�s. Il serà tout pàrticulie�rement

lie�  à�  Melchise�dech The�venot, lui àussi de�voue�  à�  l’e� tude de l’Orient. Gàllànd fàit à�  ses

co) te�s un tràvàil minutieux de recherches et de tràductions. Deux àns àpre�s là mort de

The�venot,  c’est  d’Herbelot  -  lui  àussi  spe�ciàliste  en  làngues  orientàles,  il  est  le

suite,  entre leurs ministres […] Si Nointel obtient,  en mài 1677, une àudience du nouveàu ministre
àvànt les àutres repre�sentànts,  il  remàrque, une fois introduit  dàns là sàlle que, contràirement àux
coutumes e�tàblies, le sie�ge pre�pàre�  pour lui, se trouve àu bàs du sofà. S'ensuivent une àltercàtion entre
l'àmbàssàdeur et le Vizir dont le de� tàil nous e�chàppe puis le de�pàrt de Nointel, refusànt son àudience à�
ces nouvelles conditions. L'erreur du ministre frànçàis fut de ne pàs s'ente) ter dàns son refus. Presse�  pàr
là de� fense de là nàtion, plàce�  dàns une situàtion difficile pàr les re�clàmàtions de ses cre�ànciers, il ce�de
bien vite à�  là proposition d'une nouvelle àudience, cette fois àu bàs du sofà. Cette àcceptàtion, si elle
pre�serve les inte�re) ts imme�diàts de quelques ne�gociànts, signifie pàràlle� lement un àbàissement de là
condition de l'àmbàssàdeur et,  de  fàit,  un àmoindrissement  de là gloire de son màî)tre. »  Voir  « Là
querelle du sofà. EQ tude sur les ràpports entre gloire et diplomàtie », dàns Histoire, économie & société,
La gloire à l'époque moderne / Varia, sous là direction d’Olivier Chàline, 2 | 2001, pp. 185-197.
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l’interpre� te du roi - qui l’emploie pour tràvàiller à�  sà Bibliothèque orientale qui devient

tre�s vite un ouvràge de re� fe� rence, « une source ou�  directement chàcun àllà puiser45 ».

Perràult, qui dirige les publicàtions litte�ràires àu nom du roi, fàit d’àilleurs l’e� loge de

cet ouvràge.  Apre�s là mort de son « me�ce�ne », Gàllànd continue à�  tràvàiller sur là

Bibliothèque orientale pour lui donner une suite.  Il est ensuite, àux àlentours de 1695,

àu service de Thierry Bignon ce qui lui  permet de tràvàiller àu milieu d’une riche

collection de me�dàilles et de mànuscrits.

Ainsi, là hàute plàce que tient Gàllànd dàns là socie� te�  sàvànte et à�  là Cour de

Frànce  rend  grànd  service  à�  l’orientàlisme  et  à�  ses  Nuits.  Ces  contes  vont  venir

s’inse�rer dàns un monde orientàl litte�ràire de� jà�  e� tàbli dàns lequel le romàn tient une

plàce non ne�gligeàble.

Le roman oriental

On de� finirà les frontie�res de l’Orient litte�ràire du XVIIe et XVIIIe sie�cle suivànt là

propre conception qu’en à Gàllànd :

Sous  le  nom  d’Orientàux,  je  ne  comprends  pàs  seulement  les  Aràbes  et  les
Persàns, màis encore les Turcs et les Tàrtàres et presque tous les peuples de l’Asie
jusqu’à�  là Chine, màhome�tàns ou pàîJens et idolà) tres46.

Màis cet Orient litte�ràire n’est encore que tre�s peu de�veloppe�  àu XVIIe sie�cle. Si

les  premiers  romàns  de  style  orientàl  pàràissent  vers  1630,  ils  se  de�veloppent

vràiment vers 1650. Cependànt, ces romàns dits orientàux n’ont rien à�  voir àvec là

notion qu’on en à àujourd’hui : là connàissànce de l’Orient est si fàible qu’il s’àgit là�

vràiment juste de donner des noms àux sonorite�s exotiques àux he�ros et de plàcer

l’histoire dàns un lieu qui porte un nom tout àussi superficiellement exotique quànd,

en re�àlite� , est ràconte�e une histoire à�  l'intrigue des plus frànçàises.

45 Màrtino, op. cit., p.146.

46 Antoine Gàllànd, « Avertissement », Paroles remarquables des Orientaux, Pàris, 1694.
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Là premie�re moitie�  du XVIIe sie�cle est màrque�e pàr le succe�s incontestàble du

« romàn des romàns », L’Astrée d’Honore�  d’Urfe� . Là plupàrt des romàns qui pàràissent

àpre�s cette œuvre qui màrque un re�el tournànt pour le genre romànesque semblent

bàse�s sur son mode� le. Là mode orientàle s’en empàre et l’on retrouve ses nombreuses

intrigues et le sujet àmoureux, màis cette fois àgre�mente�s de touches exotiques.

Ce sont vràiment les  Mille et une nuits d’Antoine Gàllànd qui vont màrquer le

de�but de là litte�ràture orientàle en Frànce en àpportànt de re�elles connàissànces du

monde àràbe, màis pour celà il fàut àttendre l’ànne�e 1704 et là pàrution du premier

tome. Me)me si là repre�sentàtion de l’Orient que Gàllànd donne à�  voir à�  son lecteur est

tre�s fràncise�e, c’est là premie�re fois que les Frànçàis ont àcce�s à�  àutànt d’informàtions

d’ordre culturel, historique, religieux et ge�ogràphique. Avànt celà, tre�s ràres e� tàient

les livres mentionnànt les pàys à�  l’est de l’Europe et quànd mention en e� tàit fàite,

c’e� tàit souvent pour e�noncer des plàtitudes comme le fàit Belleforest à�  propos des

Jàponàis dàns sà Cosmographie universelle de tout le monde47 :

Les  Jàponàis  sont  les  plus  civils  de  l’Orient,  vertueux  et  prud-hommes,
àccostàbles  et  àisez  à�  mànier,  et  surtout  àyànt  les  fràudes  et  tromperies  en
de� testàtion, àymànt l’honneur et là re�putàtion, de�siràns e) tre loue�s, ne se souciàns
de richesses… S'entre honoràns les uns les àutres, prenàns plàisir àux àrmes.48

En effet, celà semble bien peu de màtie�re pour e�crire un romàn orientàl et montre

bien le peu de connàissànces que les Frànçàis àvàient de l’e� trànger. Càr sàns voyàges,

il ne peut y àvoir de sàvoir, et ce, me)me pour les plus grànds esprits du temps. Les

e�crivàins et sàvànts de renom eux-me)mes demeurent dàns une ignorànce e�gàle à�  celle

du plus modeste lecteur, càr rien concernànt l’Orient ne leur est donne�  à�  lire. Màis

c’est  sàns  compter  sur  le  de�veloppement  des  voyàges  et  de  leurs  re�cits  pàr  les

voyàgeurs frànçàis.

Màis, comme on l’à vu plus hàut, là Couronne ne voit pàs seulement dàns ces

pàys  une  simple  opportunite�  de  commerce  et  d’e�chànges  de  sàvoirs.  Une  volonte�

d’expànsion et de possession se de�veloppe et àvec elle, le coloniàlisme. Là litte�ràture

47 Cette cosmogràphie dàte de 1575 et, àu vu des connàissànces de l’e�poque, est des plus comple� tes
puisqu’elle porte le sous-titre suivànt : contenant l’entière description des quatre parties de la terre.

48 Cite�  pàr Pierre Màrtino dàns  L’Orient dans la littérature française au XVIIe et au XVIIIe siècle, p. 38.
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frànçàise est gràndement impàcte�e pàr les projets d’expànsion du royàume frànçàis.

En effet, l’Inde qui, àux co) te�s de là Perse, e� tàit un sujet de pre�dilection pour les re�cits

de voyàges devient e�gàlement là sce�ne des romàns et du the�à) tre frànçàis,49 et ce, juste

quànd là dominàtion frànçàise en Inde est à�  son àpoge�e c’est-à� -dire àutour de 1755.

Les guerres en Orient qui ont pàrseme�  les  XVIIe et  XVIIIe sie�cles ont e�gàlement làisse�

leur màrque sur là litte�ràture orientàle en Frànce. De me)me que là Frànce compte

àujourd’hui une litte�ràture de guerre suite àux deux Guerres mondiàles, là Turquie se

montre  de  plus  en  plus  pre�sente  dàns  les  œuvres  litte�ràires  frànçàises  àpre�s  ses

nombreuses  guerres  àvec l’Autriche,  là  Perse  et  là  Russie.  Suivànt  les  e�ve�nements

politiques du moment, tel ou tel pàys d’Orient est sous là lumie�re des projecteurs et

fàit couler de l’encre chez les romànciers frànçàis.

Ainsi, les pàys d’Orient s’immiscent dàns là litte�ràture frànçàise de mànie�re de

plus en plus pre�cise et objective pàr diffe�rents moyens. Les guerres en Orient et les

diffe�rents  e�ve�nements  politiques  ràppellent  à�  là  Frànce  l’existence  de  ces  pàys

lointàins. Pierre Màrtino  met  tre�s  clàirement  àu  jour  le  lien  entre  là  politique

e�trànge�re de là Frànce et sà litte�ràture :

Solimàn  Mutà  Ferràcà  est  reçu  pàr  Louis  XIV  en  1669  :  le  Bourgeois
Gentilhomme est  de 1670,  Bajazet de 1672.  Les  Lettres persanes pàràissent en
1721,  l’ànne�e  me)me de  l’àmbàssàde  de  Mehemet  Effendy ;  Voltàire  fàit  jouer
Mahomet en  àou) t  1742,  six  mois  à�  peine  àpre�s  l’entre�e  dàns  Pàris  de  SàîJd
Mehemet Pàchà, envoye�  du sultàn.50

De 1705 à�  1710, là fie�vre litte�ràire orientàle re�gne : les  Mille et une nuits ont

ouvert les portes à�  nombre de tràductions de mànuscrits orientàux ou encore à�  des

pàstiches  et  à�  des suites.  Les  Nuits ne  sont  pàs  pre�s  de tomber dàns l’oubli.  Celà

49 Pierre Màrtino, op. cit., note 1, p. 83 : « Romàns : Crémantine, reine de Sanga, 1727. - Les Sultanes de
Guzarate, contes mogols, 1732. - Angola, histoire indienne, 1746. - Voltàire, Bababec et les fakirs, 1750. -
Le bramine inspiré, 1751 […] The�à) tre :  Arlequin, Grand Mogol, 14 jànvier 1734. -  Aben SaÏd, empereur
des Mogols, 6 juin 1735. - Les Indes galantes, 23 àou) t 1735. - Margeon et Kalifé, 1er septembre 1735. - Les
Indes Chantantes, 17 septembre 1735. - Arlequin, Grand Mogol, cànevàs, 1737. - Les Indes dansantes, 20
juillet 1751 […] ».

50 Op. cit., pp. 100-101.
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continue me)me àpre�s l’ànne�e 1710. On peut se re� fe�rer à�  là liste de contes orientàux

que dresse Pierre Màrtino :

Les Aventures d’Abdalla, fils d’Hanif, 1713 (plusieurs re�e�ditions). - Gueulette,  Les
Mille et un Quarts d’heure, contes tartares, 1715 (re�e�dite 1723). -  Les Voyages et
Aventures des trois princes de Srendib, 1719. […] -  Les Aventures merveilleuses du
mandarin Fum Hoam, contes chinois, 1723 (re�e�dite 1725). - Gueulette, les Sultanes
de Guzarate ou les Songes des hommes éveillés, contes mogols, 1732. - Histoire des
trois fils d’Hali Bassa et des trois filles de Siroco, 174651.

Jusqu’à�  là fin du sie�cle, de nouveàux contes orientàux sont publie�s et certàins

pàr de grànds noms du XVIIIe sie�cle tels Voltàire, Diderot, Là Hàrpe ou encore Càzotte.

Deux ràisons à�  là gloire des contes orientàux, dit encore Pierre Màrtino : « là fàntàisie

du  re�cit,  [et]  le  càràcte�re  e�rotique52 ».  D’e�rotisme,  les  contes  de  style  orientàl  ne

mànquent pàs.  Voyons pàr exemple  Le Sopha de Cre�billon fils  qui,  en 1741,  conte

l’histoire d’AmànzeîJ,  chànge�  en sofà,  et qui voit de� filer sur son àssise sept couples

àmoureux  et  tre�s  expressifs.  Diderot  redouble  encore  d’efforts  àvec  son  romàn

libertin Les Bijoux indiscrets de 1748.

Les  romàns  historiques,  principàlement  ceux  de  l’Abbe�  Pre�vost,  Mme  de

Villedieu et Mme de Gomez donnent e�gàlement à�  voir l’Orient. Ici on y trouve, entre

àutres,  et  de  mànie�re  tre�s  romànce�e,  là  beàute�  et  là  bràvoure  des  sultànes,  les

relàtions àmoureuses et les jàlousies àu sein des hàrems. Rien de tel pour gàrder là

Cour frànçàise  en  hàleine, spe�ciàlement  les  femmes  qui  re)vent  de  pàssion  et

d’àventure  pluto) t  que  d’e� tiquette  et  de  discours.  Ces  romàns  historiques  sont

cependànt plus empreints d’imàginàire que de fàits historiques.

51 Ibid., note 1, p. 259.

52 Ibid., p. 265.
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L’Orient au théâtre

La comédie

Ine�vitàblement,  l’Orient  se  re�pànd  dàns  tous  les  genres  litte�ràires  et  dàns

toutes les  couches  de  là  socie� te�  qui  ont  àcce�s  àux  livres  et  àux  the�à) tres.  Là

repre�sentàtion de l’Orient  sur les plànches des the�à) tres permet de donner àcce�s à�  cet

imàginàire  exotique  me)me  àux  moins  fortune�s.  Le  genre  comique  àppàràî)t  donc

pàrfàit pour là tà) che et pàrticipe à�  l’expànsion de l’Orient en Frànce de�s le XVIIe sie�cle.

En effet, lorsque Molie�re repre�sente Le Bourgeois gentilhomme en 1670 Louis XIV est

conquis : il est grànd àmàteur d’àrt en tout genre et pàrticulie�rement du the�à) tre de

son fide� le dràmàturge. Contràirement à�  là plupàrt des pie�ces de the�à) tre, surtout en

pleine  e�poque  clàssique,  cette  turquerie53 s’inspire  d’un  e�ve�nement bien

contemporàin : là visite diplomàtique de l’àmbàssàdeur ottomàn Solimàn Agà. Si là

rencontre de ce dernier àvec le roi de Frànce s’àve�rà de�sàstreuse, son voyàge ne fut

pàs vàin, en tout càs pour là Frànce, puisque les costumes splendides et les riches

objets qu’il montre  fàscinent les Pàrisiens. De plus, il introduisit e�gàlement le càfe�  à�

Pàris qui n’e� tàit  jusque-là�  connu qu’à�  Màrseille grà) ce à�  quelques màrchànds. Le roi

obtient  tout  de  me)me  sàtisfàction  et  vengeànce  pour  cette  humiliàtion  grà) ce  à�  là

come�die de Molie�re qui moque l’àrrogànce turque qui n’à su àppre�cier les richesses

de là Frànce et s’incliner devànt là puissànce de son monàrque.

De nombreuses pie�ces orientàles comiques viennent ensuite s’àjouter à�  celle

de Molie�re et on note qu’il y à finàlement deux tendànces : soit celle qui sàtirise les

mœurs biense�àntes  et  guinde�es  des  Frànçàis  fàce  à�  là  liberte�  (des  hommes)  et  là

pàssion des Aràbes, soit celle ou�  l’on inse�re dàns l’histoire des personnàges frànçàis

qui  sont  là�  pour  de�montrer  là  gràndeur  et  là  supe�riorite�  des  mœurs  frànçàises

compàre�es  àux  mœurs  àràbes  «  en  fàisànt  triompher  à�  l’e� trànger  là  gàlànterie

53 J’emploie ici le mot turquerie dàns son sens le plus courànt àu XVIIe et XVIIIe sie�cle suite à�  l’utilisàtion
pàr Molie�re de ce terme dàns L’Avare (àcte II sce�ne 4) ou�  pàr turquerie il entend là « durete� , à)prete�  »
d’une personne turque ou encore sà bàrbàrie.
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frànçàise »54. Pour là premie�re tendànce, on peut prendre pour exemple L’Arlequin au

sérail de Sàint-Foix qui de�peint un orient sulfureux et exotique, plein de sensuàlite� .

Pour là deuxie�me, Le Marchand de Smyrne de Chàmfort de�crit des Turcs àux mànie�res

les plus nobles et àux tempe�ràments les plus doux grà) ce àux contàcts qu’ils ont eus

àvec des Frànçàis. Màdàme de StàeJ l, dàns sà nouvelle Mirza, à�  là fin du XVIIIe, sie�cle met

en  sce�ne  le  prince  Xime�o,  un  Africàin d’une  grànde  beàute� ,  màis  dont  là  grà) ce

s’explique  pàr  le  fàit  que  ses  tràits,  excepte�  sà  couleur  de  peàu,  sont  des  plus

europe�ens et n’ont rien à�  voir àvec ceux des gens de son pàys. Celà nous  ràppelle

e�gàlement le Prince Oroonoko qui e� tàit

l’un des soldàts les plus bràves qui eussent jàmàis foule�  le chàmp de Màrs ; de
sorte qu’il e� tàit àdore�  comme là merveille de ce monde et le fàvori des soldàts. En
outre, il e� tàit doue�  d’une beàute�  nàturelle de�pàssànt de si loin toutes celles de sà
sombre ràce  […]  Pour mieux de� finir  ses tàlents,  l’on  se  demàndàit  ou�  il  àvàit
àcquis cette vràie gràndeur d’à)me, ces ide�es ràffine�es du ve�ritàble honneur, cette
ge�ne�rosite�  àbsolue et cette douceur càpàble des plus àltie�res pàssions de l’àmour
et de là gàlànterie […] Nous pouvons en àttribuer là càuse pour pàrtie àux soins
d’un Frànçàis plein d’esprit et de sàvoir […] Son nez e� tàit droit et romàin àu lieu
d’e) tre àfricàin et e�cràse� 55.

Deux tendànces contràdictoires qui usent de l’imàginàire orientàl de mànie�re

oppose�e,  màis  qui ont pourtànt toutes deux trouve�  leur plàce dàns les  diffe�rentes

modes orientàles en Frànce.

L’opéra-comique

Un àutre genre the�à) tràl repre�sente encore  l’Orient sur ses plànches : l’ope�rà-

comique. Le ce� le�bre Louis Fuzelier met en sce�ne les pàys du Levànt sur un ton lyrique

à�  tràvers  de  nombreuses  pie�ces  musicàles,  qu’on  trouve  me) le�es  à�  son  re�pertoire

màjoritàirement fonde�  sur des œuvres d’inspiràtion gre�co-romàine, comme La Reine

des Péris, comédie persane de 1725 ou Les Indes galantes, qui se trouvent en fàit e) tre là

54 Màrtino, op. cit., p. 243.

55 Aphrà Behn, Oroonoko, London, 1688, tràd. frànçàise pàr Pierre-Antoine de Là Plàce en 1745, pp. 82-
84.
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Turquie,  là Perse et le Pe�rou, en 1735. L’àvertissement de  La Reine des Péris e� le�ve

d’àilleurs  le  sujet  orientàl  àu  ràng  des  gràndes  œuvres  grecques  et  romàines  si

re�ve�re�es :

Le public jugerà pàr l’essài qu’on lui pre�sente àujourd’hui,  si  le syste�me
fàbuleux des Orientàux me�rite d’occuper nos the�à) tres àutànt que là mythologie
grecque et romàine. On à cru que les merveilles des Pe�ris & des Dives pouvàient
succe�der àux miràcles des Dieux de l'Antiquite�  et àux prodiges des enchànteurs et
des  fe�es  de  là  chevàlerie  errànte  […]  Ces  àcteurs  e� tràngers  introduits  sur  le
the�à) tre lyrique, y àme�neront peut-e)tre là vàrie� te�  qui lui est si ne�cessàire56.

Ces compositions lyriques semblent fleurir tout àu long du XVIIIe sie�cle, et ce depuis là

fin du  XVIIe sie�cle. L’e�clàt des  Mille et une nuits rallonge  encore là liste des œuvres à�

sujet orientàl et inspire des ope�ràs-comiques àvec des personnàges àux sentiments

les plus vifs, des relàtions àmoureuses ou politiques des plus complexes et des de�cors

des plus fournis.

La tragédie

Màis l’Orient n’est pàs seulement bon à�  un divertissement frivole et grotesque.

Il  àtteint e�gàlement  le  genre  tràgique,  et  quoi  de  plus  respecte�  àu  the�à) tre  depuis

l’àntiquite�  que là tràge�die.  C’est encore un pàs vers là reconnàissànce pour l’Orient.  

L’une des pie�ces tràgiques les plus ce� le�bres est  Bajazet,  publie�e en 1672. Le

renom de son àuteur, Jeàn Ràcine, et sà repre�sentàtion àu principàl the�à) tre de Pàris,

l’Ho) tel de Bourgogne, dorent encore le blàson de l’imàginàire orientàl. Dàns Bajazet,

violence et sensuàlite�  prennent plàce dàns le se�ràil ottomàn, et àinsi font remporter

un grànd succe�s à�  là tràge�die ràcinienne. Le dràmàturge s’àttàche non seulement à�

des de�cors et des costumes re�àlistes, màis àussi à�  une àmbiànce, à�  des sentiments, à�

des càràcte�res àussi turcs que possible, dàns là limite des connàissànces de l’e�poque.

Il  s’àppuie  sur  des  livres  d’histoire,  sur  des  re�cits  de  voyàges  comme  ceux  de

l’àmbàssàdeur de Là Hàye ou M. de Ce�zy. Si, jusqu’à�  cette pie�ce et pàrticulie�rement

56 Louis Fuzelier, La reine des péris, comédie persane, Pàris, 1725, àvertissement.
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durànt le XVIIe sie�cle clàssique, l’inspiràtion de toutes les gràndes tràge�dies se trouve

dàns l’àntiquite�  grecque, ici on se situe en 1635  àu moment de l’ordre du fràtricide de

Bàjàzet, fre�re du sultàn Mouràd IV. L’Orient contemporàin vient àinsi se mesurer à�  là

gràndeur de là Gre�ce àntique encore une fois.

D’àutres comme Voltàire prirent l’Orient comme sujet tràgique. Celui-ci publie

Zaïre en 1732, Mahomet en 1741 et L’Orphelin de la Chine en 1755. Les pàys du Levànt

inspirent donc les plus grànds dràmàturges du sie�cle. Ceux-ci prouvent que l’Orient

est digne de là tràge�die àu me)me titre que là Rome ou là Gre�ce Antique.

Le the�à) tre, qu’il fu) t tràgique, comique ou lyrique, fut un prodigieux support et

un moyen d’expànsion de l’Orient en Frànce, et fut un  me�dium entre l’Orient et le

lectoràt frànçàis. Il  pàrticipe à�  gàrder l’inte�re) t des Frànçàis sur les choses de l’Orient

et à�  ce que cet engouement ne s’essouffle pàs.
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CONCLUSION :

Ainsi, l’Orient, depuis sà renàissànce àux yeux des Occidentàux àu XVIIe sie�cle à

e�te�  tour  à�  tour  d’inte�re) t  commerciàl,  politique  et  sàvànt.  On  peut  conside�rer  là

re�ve� làtion tre�s ràpide de l’orientàlisme sur un sie�cle, c’est-à� -dire de 1660 à�  1760.

Les  Orientàux  àppàràissent  àux  Occidentàux  comme  un  peuple  inconnu,

myste�rieux, lointàin, à�  là fois exotique et sulfureux, chàleureux et e�rudit. Celà en fàit

donc un sujet pàrfàit pour divertir là Cour pàrisienne gàlànte qui doit se trouver bien

ennuyeuse compàre�e àux hàrems des se�ràils àràbes. Le monde àràbe est àux yeux des

Frànçàis une utopie bien re�elle, des plus àttiràntes. Là litte�ràture orientàle sàit tre�s

vite se fàire une plàce dàns tous les genres litte�ràires et s’àffine à�  mesure que les

de�couvertes s’àccumulent.

Entre  les  livres  d’histoire,  les  e�crits  scientifiques,  les  re�cits  de  voyàges,  les

e�tudes des missionnàires et celles des àmbàssàdeurs, les e�crivàins du XVIIIe sie�cle ne

mànquent pàs de màtie�re pour produire des histoires orientàles bien plus exàctes que

celles du XVIIe sie�cle. On à là�  là preuve d’un gou) t pour l’Orient qui ne fàit que croî)tre

dàns toutes les clàsses sociàles frànçàises.

Ne�ànmoins,  on  retrouve  tous  les  the�mes  e� tudie�s  pàr  EQ douàrd  SàîJd  et  son

Orientalisme  :  là  position de supe�riorite�  que prend l’Occident sur l’Orient àvec les

àmbàssàdeurs  et  les  colonies, là  de�monisàtion  de  l’islàm  àvec  le  tràvàil

d’e�vànge� lisàtion des missionnàires qui plàcent àinsi le càtholicisme sur un pie�destàl,

dominànt l’islàm. Là fràncisàtion des coutumes àràbes dàns les romàns et les contes

orientàux  souligne  là  distànce  persistànte  entre  Orient  et  Occident.  Màis  dàns  le

me)me temps, l’Orient est e�gàlement repre�sente�  comme source de sàvoir et de sàgesse

que les philosophes de�crivent plus d’une fois comme supe�rieur à�  l’Occident.

Curiosite� ,  tentàtion,  àlte�rite� ,  pàys du Christ,  tout semble fàire de l’Orient un

pàràdis perdu pour les Frànçàis  àu point  qu’on fàit  de cette pàssion une ve�ritàble

science : l’orientàlisme.
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CHAPITRE II : L’ÉDITION FRANÇAISE AUX XVIIIE ET XIXE 
SIÈCLES

Première partie : Naissance du conte et du livre illustré

Charles Perrault et le conte

I l’orientàlisme est en plein essor àu moment de là publicàtion des Mille et une

nuits de Gàllànd, celles-ci doivent e�gàlement leur succe�s à�  celui qui à donne�

àu genre du conte ses lettres de noblesse, Chàrles Perràult. Ce dernier à su

tirer profit de sà plàce à�  là Cour. Son stàtut de contro) leur ge�ne�ràl de là Surintendànce

des bà) timents du roi, de membre de là Commission des inscriptions publiques de�s

1663 (qui deviendrà plus tàrd l’Acàde�mie des Inscriptions et Belles-Lettres) àinsi que

son entre�e à�  l’Acàde�mie frànçàise en 1671 lui confe�re une grànde influence dàns le

milieu des lettres. Là protection que Colbert lui octroie, jusqu’à�  sà mort en 1683, lui

donne  vingt  àns  d’influence  àu  sein  du  cercle  litte�ràire  pàrisien.  Pàrmi  ses

publicàtions qui rentrent tout à�  fàit dàns là veine litte�ràire clàssique de là seconde

moitie�  du  XVIIe sie�cle,  Perràult  publie  de� jà�  quelques  contes  en  1694,  à�  sàvoir  La

Patience  de Grisélidis,  Peau  d’âne et  Les  Souhaits  ridicules.  Trois  àns  plus  tàrd

pàràissent les contes qui ont re�ellement fàit de ces re�cits un genre litte�ràire à�  pàrt

entie�re :  Les  Histoires  et  contes  du  temps  passé  ou  Contes  de  ma  mère  l’Oye.  D’un

folklore oràl, on pàsse à�  un monument litte�ràire - sche�mà qu’on retrouve exàctement

àvec l’œuvre de Gàllànd.  

S
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Et pourtànt,

tout en 1690, exclut de fàire des contes des œuvres litte�ràires, de les re�unir, de les
publier, de les revendiquer : leur origine pàysànne et bàsse, leurs àventures sàns
rimes ni ràison, leur refus de l’imitàtion de là re�àlite� , de là mimesis, leur proximite�
àvec les superstitions, leur ignorànce des tràditions àntiques et de leurs chefs-
d’œuvre57.

Perràult n’en fàit  càs,  et àu contràire,  use de ses contes comme d’un support  pour

ve�hiculer  ses  ide�es  qui  sont  à�  l’origine  du  mouvement  des  Modernes  contre  les

de� fenseurs des Anciens. Ses e�crits, me)me s’ils sont publie�s de mànie�re ànonyme, sont

porteurs de sà pense�e en fàveur de l’innovàtion litte�ràire. Et Perràult l’à bien compris,

pour que ses contes rencontrent le public vise� , c’est-à� -dire là Cour de Pàris, il fàut que

ses  histoires  lui  pàrlent.  Ainsi  donc,  l’àuteur  àdàpte  des  contes  oràux  qui  sont  à�

l’origine  peu  àpproprie�s  pour  les  oreilles  biense�àntes  du  beàu-Pàris.  En  effet,  les

contes  originàux ne sont pàs ceux que l’on à l’hàbitude d’entendre :  les  contes de

Perràult sont de�pouille�s de tout e� le�ment choquànt et sont plàce�s dàns un de�cor bien

frànçàis. Prenons pour exemple Le Petit Chaperon rouge : là version originàle58 plàce

le loup dàns le lit de là grànd-me�re, ve)tu de l’hàbit de cette dernie�re. Le loup invite là

petite-fille à�  le rejoindre dàns le lit une fois qu’elle àurà bu et mànge�  « de là viànde [...]

et du vin »,  ces mets e� tànt en fàit  « là chàir » et « le sàng » de feu là  vieille  dàme.

Perràult e�pàrgne donc ces de� tàils obsce�nes à�  ses lecteurs mondàins. De plus, Nicolàs

Boileàu, à�  là te) te des Anciens et grànd ennemi de Perràult, insiste bien dàns son Art

poétique de 1674 sur les re�gles d’e�criture qui sont si che�res à�  ce sie�cle et qui sont

ne�cessàires pour qu’un livre rencontre les bonnes grà) ces de là Cour. Boileàu pointe du

doigt là pre�disposition de Perràult pour le merveilleux et cette « bizàrrerie d'esprit,

c'est-à� -dire un àmour de là nouveàute� , un gou) t pour l'impre�vu qui scàndàlisàit l'esprit

57 Jeàn-Pàul Sermàin, Le conte de fées du classicisme aux Lumières, p.17.

58 Ici, on se re� fe� re àu Conte de la grand-mère qui est une version oràle pàrmi d’àutres. Voir  le dossier
d’He� le�ne  Tronc  dàns   Chàrles  Perràult,  Contes  de  ma  mère  l’Oye,  Pàris,  Gàllimàrd,  coll.  « folioplus
clàssiques », 2007, pp. 191-192.
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bien ordonne�  du grànd sàtirique59 ». Et de là me)me mànie�re que Perràult àdàpte ses

contes àux chàstes oreilles pàrisiennes, Gàllànd, dàns sà tràduction des  Mille et une

nuits,  ànoblit les contes orientàux, il les rend plus àdàpte�s à�  leur e� le�gànt public : les

sce�nes  e�rotiques  sont  tre�s  ràpidement  survole�es  ou dissimule�es  sous  un  voile  de

biense�ànce,  elles  ne  sont  plus  que  sous-entendues  lorsqu’elles  sont  en  fàit  tre�s

explicites dàns les contes àràbes originàux. Gàllànd rend e�gàlement àccessible l’Orient

à�  ses  lecteurs  en  explicitànt  les  coutumes  et  tràditions  qui  pourràient  leur  e) tre

e�trànge�res : « l’Alcoràn tout entier, ce livre àdmiràble qui contient le fondement, les

pre�ceptes et là re�gle de notre religion60 »  donne-t-il pour description du livre sàcre� .

Sche�he�ràzàde  ne  semble  plus  s’àdresser  à�  un  sultàn  àràbe,  màis  pluto) t  à�  un  roi

frànçàis. Il  àdàpte pour une socie� te�  europe�enne des contes  exotiques  qui sont, àux

yeux des Frànçàis, de� jà�  merveilleux simplement pàr leur àspect lointàin et e� trànger.

Gàllànd màrque àinsi le conte pàr son àlliànce fine du fàmilier et de l’e� trànger.

Ainsi,  le  combàt  sàvànt  des  Anciens  et  des  Modernes  fàit  du bruit  dàns  le

milieu des lettre�s et des e�rudits : une àubàine pour le conte qui serà un temps sur

toutes les le�vres et dàns tous les sàlons, juste àssez de temps pour làisser sà màrque

dàns les esprits les plus brillànts de là càpitàle frànçàise. Perràult veut e�mànciper son

e�poque et son pàys de l’àntiquite�  grecque et  romàine.  Il  veut cre�er  du neuf  et  du

frànçàis  et  il  l’àffirme  dàns  son  Siècle  de  Louis  le  Grand,  poe�me  qu’il  de�clàme  à�

l’Acàde�mie  frànçàise  et  qui  de�clenche  là  fàmeuse  Querelle.  Gàllànd,  en  Moderne

convàincu,  reste  dàns  là  tràme  du  conte  de  Perràult  :  le  « il  e� tàit  une  fois »  se

trànsforme en « «mà che�re sœur [...], si vous ne dormez pàs, je vous supplie de me

ràconter  un  de  ces  beàux  contes  que  vous  sàvez ».  Alors  Sche�he�ràzàde,  àvec  là

permission du sultàn, pàrlà en ces termes61 ».

Ainsi, là stràte�gie d’àdàptàtion des contes de Perràult fonctionne, ses Contes ne

sont pàs censure�s et sont àdàpte�s à�  tous les publics. Là Cour se les àrràche et le conte

59 Pàul Bonnefon, « Chàrles Perràult. Essài sur sà vie et ses ouvràges », dàns Revue D'Histoire Littéraire
De La France, vol. 11, 3 | 1904, p. 365.

60 Les Mille et une nuits, Histoire du second calender, fils de roi, GF Flàmmàrion, t. I, 2004, p. 145.

61 Les Mille et une nuits, t. I, p. 51 (là me)me e�dition que dàns là note pre�ce�dente serà utilise�e tout àu
long de cette e� tude).
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e�crit devient àlors une litte�ràture de choix pour les lettre�s me)me si les Anciens de là

Querelle sont toujours rebute�s contre le conte et contre Perràult.  Ce dernier  àffirme

son  soutien àux  Modernes  notàmment  pàr  l’e� loge62 qu’il  fàit  de  là  Bibliothèque

orientale de B. d’Herbelot, càr en effet, qu’est-ce qui pouvàit e) tre plus moderne que

l’orientàlisme?

Màis Perràult  ne fàit  qu’ouvrir  le  bàl :  il  est le premier d’une longue ligne�e

d’àuteurs de contes, il est celui qui permet de fonder le genre du conte en tànt que

litte�ràture puisque ses contes « e� tàblissent des normes et un horizon d’àttente63 ». Il

dresse les gràndes lignes directrices du conte qui serviront de mode� le, de fondàtions

àux contes à�  venir. Ainsi, Perràult à�  un double ro) le dàns le succe�s des Mille et une nuits

de Gàllànd : en premier lieu, il pàrticipe àu de�veloppement de l’orientàlisme grà) ce à�

sà plàce àupre�s de Colbert en tànt qu’interme�diàire entre là Cour et les voyàgeurs et

pàr là suite, il donne nàissànce àu genre du conte.

De�s le de�but du XVIIIe sie�cle, le mouvement des Lumie�res constitue e�gàlement un

re�el tremplin pour le livre. Les àrts, les sciences et les lettres sont àu centre de là vie

de là Cour : Louis XIV s’entoure des sàvànts et des lettre�s de Pàris, comme Voltàire qui

fut  son  historiogràphe  et  un  gentilhomme  ordinàire  de  sà  Chàmbre,  et  c’est

pre�cise�ment cette Cour sàvànte qui permet de mettre en lumie�re là culture en ge�ne�ràl,

et plus pàrticulie�rement là culture orientàle de�s là fin du XVIIe et pendànt tout le XVIIIe

sie�cle.  L’historien  du  livre  Henri-Jeàn  Màrtin  souligne  que  «  jàmàis  cependànt,  le

gouvernement n’à compte�  àutànt de grànds commis cultive�s ou sàvànts »64.

Vers les ànne�es 1760, àpre�s soixànte-dix àns de succe�s, le conte commence à�

tomber en de�sue� tude. C’est sàns compter sur  Le Cabinet des fées de  Chàrles-Joseph

Màyer qui, de 1785 à�  1789,  regroupe tous les contes si populàires à�  là fin du  XVIIe

62« Chàrles  Perràult  disoit,  en  pàrlànt  de  cet  ouvràge,  que  c’e� toit  une  espece  de  nouveau  monde,
nouvelles histoires, nouvelle politique, nouvelles mœurs, nouvelle poésie ; en un mot un nouveau ciel, une
nouvelle terre » dans L’esprit des journaux françois et étrangers, màrs 1778, t. III,  pp. 168-169.

63 Ibid., p. 10.

64 « Là direction des lettres », dàns Histoire de l’édition français, R. Chàrtier et H.-J. Màrtin, t. II, Le livre 
triomphant, 1660-1830, p. 82.
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sie�cle en pàssànt pàr Chàrles Perràult, Màdàme d’Aulnoy65, Màdàme de Villeneuve66,

Fe�nelon67,  Jeàn  de  Pre�chàc68 et  bien d’àutres  encore.  Et,  dàns  ce  de�cor  tout  à�  fàit

frànçàis, c’est une de�cision de stràte�gique màrketing que de fàire àppàràî)tre les contes

orientàux des Mille et une nuits69 de Gàllànd : depuis le de�but du XVIIIe sie�cle, tous les

yeux sont rive�s vers l’Orient. Dàns les tomes suivànts les Nuits, sont àjoute�s dàns cette

ligne�e d’àutres contes orientàux comme dàns les volumes 14 et 15  Les mille et un

jours,  contes  persans de  Pe� tis  de  Là  Croix,  Les  contes  chinois,  ou  Les  aventures

merveilleuses  du  mandarin  Fum-Hoam  (vol.  19)  de  Thomàs-Simon  Gueullette,  ou

encore,  Les  aventures  de  Zéloïde  et  d’Amanzarifdine,  contes  indiens  (vol.  32)  pàr

Frànçois-Augustin  Pàràdis  de  Moncrif.  Les  Mille  et  une  nuits permettent  donc  de

remettre àu gou) t du jour les contes frànçàis et de les inscrire dàns le pàysàge litte�ràire

historique de là Frànce et pàr là me)me d’y inse�rer de nouveàux contes orientàux. En

me)me temps, ce recueil de contes permet de relàncer les  Nuits,  de leur donner un

second  souffle  puisqu’àpre�s  celà  elles  n’àuront  de  cesse  d’e) tre  re�e�dite�es  et

àugmente�es d’illustràtions. Cette àssociàtion est donc àutànt be�ne� fique pour le conte

frànçàis du XVIIe sie�cle que pour le conte orientàl du XVIIIe sie�cle, càr l’un n’empe)che

pàs l’àutre, pluto) t, l’un supporte l’àutre. Preuve en est, les contes de Perràult et des

conteuses àinsi que les Mille et une nuits sont toujours àussi importànts àujourd’hui,

qu’ils soient lus àux jeunes enfànts ou bien regàrde�s grà) ce àux àdàptàtions de Wàlt

Disney.

Le Cabinet des fées devient un « màusole�e70 » pour le genre du conte. Màyer

dresse àu milieu de l’histoire de là litte�ràture frànçàise un monument en me�moire du

conte,  àfin  qu’il  ne  soit  pàs  oublie� ,  qu’il  soit plus  qu’une  mode  e�phe�me�re,  et  que

65 Contes des fées (vol. 2-3), Les fées à la mode (vol. 3-4) et Les illustres fées (vol. 5).

66 Le Belle et la Bête (vol. 26).

67Fables et contes composés pour l’éducation de feu monseigneur le duc de Bourgogne (vol. 18).

68 Les contes moins contes que les autres (vol. 5).

69 On les retrouve àux volumes 7 à�  11.

70 Pàr ce terme, Clàire Debru de�signe là Bibliothèque des Génies et des Fées (2004-2016) sous là 
direction de Nàdine Jàsmin, màis il semble tout àussi àpproprie�  pour Le Cabinet des fées qu’elle quàlifie 
e�gàlement « d’ànthologie titànesque ».
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comme un monument de pierre, il se tienne pour des de�cennies, pour des sie�cles àu

milieu  des  clàssiques  des  lettres.  Il  fàit  prendre  toute  son importànce  et  toute  sà

vàleur à�  un genre qu’on conside�ràit comme mineur, infe�rieur et bien loin d’e�gàler les

clàssiques gre�co-làtins. L’entreprise de Màyer n’est pàs vàine puisque son monument

se tient toujours àu milieu de là plàce et semble bien loin d’e) tre oublie� . Preuve en est

que là Bibliothèque des Génies et de Fées publie�e de 2004 à�  2016 reprend Le Cabinet

des fées en l’àugmentànt des contes làisse�s de co) te�  pàr Màyer et en fàit un re�ceptàcle

de tous les contes frànçàis à�  tràvers les e�poques et les modes : il regroupe un sie�cle de

contes, depuis les premiers contes de Perràult, en pàssànt pàr les contes orientàux

jusqu’àux contes libertins et àux contes moràlistes.

Les premières illustrations

Chàrles Perràult ne se contente pàs de fonder le genre du conte frànçàis : il est

e�gàlement à�  l’initiàtive du conte illustre� . En effet, le mànuscrit originàl de ses Contes

de  ma  mère  l’Oye est orne�  de  sept  gouàches  qui  àppàràissent  e�gàlement  dàns  là

premie�re e�dition pàr Clàude Bàrbin. Ce dernier, ce� le�bre e�diteur-libràire pàrisien est

d’àilleurs une des nombreuses clefs du succe�s des Mille et une nuits quelques ànne�es

plus  tàrd.  Lorsque Gàllànd publie  sà  tràduction des  contes  orientàux,  le  genre  du

conte s’est de� jà�  fàit une plàce dàns le monde litte�ràire et celà, entre àutres, grà) ce à�  là

renomme�e de leur e�diteur, Clàude Bàrbin. De 1656 jusqu’à�  sà mort en 1698, Bàrbin

est libràire à�  Pàris et e�dite de grànds noms de là litte�ràture frànçàise de l’e�poque en

pàssànt du conte, àvec les œuvres de Chàrles Perràult, à�  là tràge�die, àvec celles du

jeune fre�re  Corneille,  à�  là  come�die, àvec  les  pie�ces  de  Molie�re  et  d’àutres  fàmeux

àuteurs comme Màdàme de Làfàyette, Là Rochefoucàuld ou encore Là Fontàine. Il est

le libràire de là nouveàute�  et và à�  contresens du mouvement clàssique de l’e�poque qui

se  veut  promoteur  des  gràndes  œuvres  àntiques.  Il  se  fàit  dàns  le  me)me  temps

spe�ciàliste de l’e�dition de re�cits  de voyàges et  de tout ce qui touche à�  l’Orient de

mànie�re plus ou moins romànce�e, et dore l’imàge de là litte�ràture orientàle, de plus en

plus  en  vogue.  Il  e�dite  pàr  exemple  les  e� tudes  de  Chàrles  Dellon  dàns  les  Indes
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orientàles71,  celles  de  Màrin  Cureàu en EQ gypte72,  les  re�cits  de  Jeàn Chàrdin  sur  le

couronnement d’un roi de Perse73,  les re�cits àsiàtiques de Philippe Avril74 ou encore

les e�crits de Frànçois Bernier75. Ainsi, Bàrbin me) le àux œuvres des grànds e�crivàins

frànçàis les re�cits de l’Orient des voyàgeurs et e� le�ve encore dàvàntàge leur stàtut. Â sà

mort, sà veuve continue encore quelques ànne�es à�  e�diter : on compte notàmment les

Mille et une nuits de Gàllànd, toujours dàns cette veine orientàle, qui sont peut-e) tre là

meilleure repre�sentàtion de ce mouvement. Clàude Bàrbin comme Chàrles Perràult,

ont donc tous deux e� te�  des àcteurs de là re�ussite des Nuits. Les nombreuses re�e�ditions

des contes de Perràult qui ne mànquent pàs d’illustràtions, certàines re�àlise�es pàr les

plus grànds comme Gustàve Dore� , ouvrent là voix du conte illustre�  que prendront tre�s

vite les Mille et une nuits.

Le XVIIIe sie�cle est un tournànt pour l’illustràtion de mànie�re ge�ne�ràle : c’est le

sie�cle  de  l’Encyclopédie et  de  ses  plànches  explicàtives  illustre�es  qui  vont  venir

populàriser l’iconogràphie.

C’est à�  pàrtir de 1715 qu’un nouvel e�quilibre se met en plàce. […] Là plànche
devient  l’indispensàble  comple�ment  du  livre  scientifique ;  là  vignette,  le
ne�cessàire àgre�ment de là production litte�ràire. Là vitàlite�  qu’elle s’est àcquise
fàit de l’imàge là vràie triomphàtrice des troubles re�volutionnàires76.

71 Chàrles Dellon,  Nouvelle relation d’un voyage fait aux Indes orientales, contenant la description des
îles de Bourbon et de Madagascar, de Surate, de la côte de Malabar, de Calicut, de Tanor, de Goa ; avec
l’histoire des plantes et des animaux qu’on y trouve ; et un traité des maladies particulières aux pays
orientaux, et dans la route, et de leurs remèdes, par M. Dellon, docteur en médecine, Pàris, Clàude Bàrbin,
1685.

72 Màrin Cureàu, Discours sur les causes du débordement du Nil [1634], Pàris, Clàude Bàrbin, 1664.

73 Jeàn Chàrdin, Le couronnement de Soleïmaan, troisième roy de Perse, et ce qui s ’est passé de plus
mémorable dans les deux premières années de son règne, Pàris, Clàude Bàrbin, 1671.

74 Philippe Avril, Voyage en divers États d’Europe et d’Asie entrepris pour découvrir un nouveau chemin à
la  Chine,  contenant  plusieurs  remarques  curieuses  de  physique,  de  géographie,  d’hydrographie  et
d’histoire, Pàris, Clàude Bàrbin, 1692.

75 Frànçois Bernier, Histoire de la dernière révolution des États du Grand Mogol […] par le sieur François
Bernier. Événements particuliers, ou ce qui s’est passé de plus considérable après la guerre pendant cinq
ans, ou environ, dans les États du Grand Mogol, Avec une lettre de l’étendue de l’Hindoustan, circulation
de l’or et de l’argent pour venir s’y abîmer, richesses, forces, justice et cause principale de la décadence des
États de l’Asie, Pàris, Clàude Bàrbin, 1670.

76 Alàin-Màrie Bàssy, « Le texte et l’imàge », dàns Histoire de l’édition française, Roger Chàrtier, Henri-
Jeàn Màrtin, 1990, pp. 174-175.
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L’Encyclopédie de Diderot et d’Alembert est le livre du sàvoir pàr excellence, un livre

de prestige àvec vingt-huit volumes, dont onze consàcre�s àux plànches. L’imàge prend

ici son ro) le pràtique et de�monstràtif. Les livres de botànique et d’histoire nàturelle

illustre�s  se  multiplient  e�gàlement  à�  là  fin  du  sie�cle.  L’illustràtion n’est  donc  plus

seulement re�serve�e àux livres à�  sujet religieux77, elle se diversifie et se populàrise à�

tràvers  tout genres  d’ouvràges.  Elle  peut  donc  e) tre  purement  de�coràtive,  comme

pe�dàgogique ou explicàtive. C’est e�gàlement pour celà qu’elle est àussi populàire àu

XVIIIe sie�cle, tout pàrticulie�rement quànd il s’àgit de repre�senter l’Orient : pour bien se

fàire  comprendre  de  son  lecteur,  sàchànt  que  ràres  e� tàient  ceux  qui  àvàient  là

possibilite�  de voir le Levànt de leurs propres yeux, le conteur vient imàger ses propos,

il rend re�el, màte�riel, ce qui n’e� tàit qu’interpre�tàtion floue et e�nigmàtique.

Ainsi, on và tre�s to) t àssocier Orient litte�ràire et Orient iconogràphique. Durànt

leurs  de�plàcements  en Orient,  les  àmbàssàdeurs  frànçàis  emmenàient  des  àrtistes

pour càpturer  les  pàysàges  et  les  sce�nes  de là  vie  politique et  prive�e  àràbe.  C’est

Nicolàs de Nicolày qui, le premier, ràpporte des repre�sentàtions des costumes et des

pàysàges turcs de�s 1551 lorsqu’il àccompàgne l’àmbàssàdeur Gàbriel d’Aràmon et en

illustre ses  Navigations, pérégrinations et voyages faicts en la Turquie  qu’il publie en

1576. On noterà que cet ouvràge est d’àilleurs pre�ce�de�  d’une e� le�gie e�crite pàr Pierre

de Ronsàrd,  qui souligne  encore l’inte�re) t  des sàvànts et  des lettre�s  pour le monde

orientàl.  Pàrmi ces àrtistes on compte e�gàlement Jeàn-Bàptiste vàn Mour78,  peintre

àttàche�  à�  l’àmbàssàdeur de là Frànce dàns l’Empire ottomàn Chàrles de Ferriol79. Ces

œuvres  repre�sentent  l’Orient  àvec  grànde  pre�cision  et  àvec  une  àttention  toute

pàrticulie�re porte�e sur le de� tàil. Il n’est pàs question ici d’une vision occidentàlise�e du

monde  àràbe.  Il  de�peint  ces  sce�nes  àràbes  àvec  l’œil  d’un  historien :  il  de�crit  les

choses telles qu’elles sont sous un regàrd objectif.  En 1714, les œuvres orientàles de

77 On peut ici penser àu Book of Kells (Trinity College Dublin MS 58), une splendeur du livre illustre� .
Disponible en ligne : https://digitàlcollections.tcd.ie/concern/works/hm50tr726?locàle=en.

78 On peut voir certàines de ses œuvres en exposition àu Rijksmuseum à�  Amsterdàm 
(https://www.rijksmuseum.nl/en/seàrch?f.principàlMàkers.nàme.sort=Jeàn%20Bàptiste
%20Vànmour&st=OBJECTS&ii=0&p=1).

79 Ambàssàdeur de 1692-1711.
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vàn Mour sont  re�unies  dàns un Recueil de  cent  estampes  représentant  les  diverses

nations du Levant80, et qui connàî)t un tel succe�s qu’il est tre�s ràpidement re�e�dite� . On y

voit des hommes et des femmes en tenues tràditionnelles, certàins Aràbes, d’àutres

Africàins,  d’àutres  encore  Indiens  ou  Perses,  des  ce� le�bràtions  de  màriàge ou

d’enterrement suivànt les coutumes du pàys en question.

On l’à  dit,  les  àmbàssàdeurs  frànçàis  se  font  àccompàgner  d’àrtistes  de�s  le

de�but  du  XVIe sie�cle  et  ràpportent  leurs  iconogràphies  en  Frànce.  Celà  contribue

gràndement, entre àutres, à�  rendre les voyàges vers l’Orient d’àutànt plus nombreux,

et  à�  rendre  le  peuple  frànçàis  d’àutànt  plus  curieux.  Celà  donne,  plus  que  les

descriptions àpproximàtives et superficielles des premiers re�cits de voyàges et contes

orientàux, une ide�e bien plus pre�cise du monde orientàl àux Frànçàis càr bien souvent

les enfànts et les hommes sàns culture ne songent pàs à�  concevoir ce qui est trop
diffe�rent d’eux ; l’imàge d’un Chinois ou d’un ne�gre s’offre à�  leurs yeux sous forme
d’une càricàture ;  c’est pour eux un e) tre bà) ti  à�  leur ressemblànce,  màis àfflige�
d’un invràisemblàble costume.81

L’illustràtion àpporte donc de là cohe�rence à�  des mots qui ont du màl à�  fàire e�cho dàns

certàins esprits. Elle vient en àide à�  l’Orient dàns là restàuràtion qu’elle fàit de l’imàge

re�elle  de  ces  peuples  inconnus.  Orientàlisme  et imàgerie semblent  àinsi  venir  se

comple� ter dàns le tràvàil d’àcceptàtion de l’Autre et de l’Ailleurs pàr les Frànçàis.

Antoine Gàllànd est lui-me)me secre� tàire personnel de l’àmbàssàdeur de Frànce

à�  Constàntinople de 1670-1679, le Màrquis de Nointel. Ce dernier de�pe)che àvec lui

trois  peintres82,  à�  qui  il  fàit  produire  quàntite�  de  toiles  qu’il  veut  les  plus  fide� les

possibles.  L’Orient  illustre�  e� tànt  si  populàire en Frànce,  il  semble donc logique de

finàlement illustrer les Nuits de Gàllànd qui lui-me)me voyàge en Orient et est te�moin

de  là  longue  tràdition  de  l’illustràtion  des  àventures  politiques  et  culturelles  des

80 https://gàllicà.bnf.fr/àrk:/12148/btv1b53000003j/f133.plànchecontàct.
Il fàut e�gàlement noter que ce recueil d’estàmpes est remàrquàble en ce qu’il est consàcre�  tout entier à�
l’imàge  d’àrt  et  non  pàs  àu  texte  litte�ràire  :  les  quelques  pàges  e�crites  sont  une  pre� fàce  et  une
« explicàtion des figures » qui viennent comple� ter l’imàge et non pàs l’inverse.

81 Màrtino, op. cit., p. 15.

82 Rombàut Fàyd’herbe, Jàcques Càrrey et Arnould de Vuez.
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àmbàssàdes en Orient. Non seulement les àmbàssàdeurs pàrticipent à�  rendre l’Orient

populàire à�  là  Cour de Frànce, màis àussi le lien àmbàssàdeurs/illustràteurs offre à�

voir à�  là hàute socie� te�  pàrisienne et àu roi Louis XIV tous ces tàbleàux du quotidien et

ces  terres  orientàles.  L’Orient  iconogràphique  est  àlors  àussi  ce� le�bre  que  l’Orient

litte�ràire et, ine�vitàblement, les deux en viennent à�  se lier.

Ces de�ploiements en Orient, à�  l’origine à�  des fins commerciàles et politiques,

ont  e� te�  un  immense  be�ne� fice  pour  l’iconogràphie  orientàle.  En  àttestent  les  plus

grànds  peintres  du  XVIIIe sie�cle  qui  voyàgent  toujours  plus  à�  l’Est,  vers  des  pàys

toujours  plus  exotiques.  Celà  est  rendu  possible  pàr  les  tre�s  àccueillànts  princes

àràbes qui làissent se former àu sein de leurs empires des quàrtiers comme celui de

Pe�rà à�  Constàntinople ou�  des àmbàssàdeurs de tous les environs se co) toient et ou�  les

peintres tràvàillent sàns relà) che. En plus des re�cits politiques, les re�cits de voyàges et

d’àventures àinsi que les e�crits scientifiques illustre�s se font tre�s populàires àu XVIIIe

sie�cle et durànt tout le XIXe : l’àrchitecte Pàscàl Coste publie notàmment, Architecture

arabe83 en 1839, et Monuments modernes de la Perse84 en 1867.

De retour en Frànce, là mode orientàle se re�pànd donc dàns tous les àrts et

me)me jusqu’àux àrts de�coràtifs et les plus hàut plàce�s viennent re�pàndre encore ce

courànt comme Màdàme de Pompàdour, màî)tresse-en-titre du roi Louis XV qui,  en

1747,  se fàit  peindre à�  l’orientàle pàr le  ce� le�bre Càrle Vàn Loo85.  Ce tàbleàu vient

ensuite surmonter là porte de sà chàmbre à�  là turque dàns son chà) teàu de Bellevue.  

Les techniques d’impression e�voluànt ràpidement, il pàràî)t donc e�vident que

cet Orient illustre�  àtteigne le livre et pàs seulement les plus prestigieux ou ceux à�

vàleur scientifique comme l’Encyclopédie : l’imàge devient populàire. Ceci est rendu

possible pàr l’àme� lioràtion du stàtut de l’illustràteur. En effet, durànt là fin du XVIIe et

tout le  XVIIIe sie�cle, l’illustràteur, qu’il soit dessinàteur ou gràveur, redore son imàge

àupre�s  de  là  belle  socie� te�  pàrisienne.  Dàns  Le  texte  et  l’image,  Alàin-Màrie  Bàssy

souligne l’importànce de là càpitàle frànçàise qui devient pour l’illustràteur  ce que

83 Pàscàl Coste, Architecture arabe, Pàris, Didot, 1839.

84 Id., Monuments modernes de la Perse, Pàris, Morel, 1867.

85 Càrle Vàn Loo, Sultane, 1747, huile sur toile 120 x 127 cm, conserve�e àu Muse�e de l'Ermitàge, Sàint-
Pe� tersbourg.
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l’Itàlie  e� tàit  pour  les peintres,  un  incontournàble  de  l’àpprentissàge  et  du  succe�s

àrtistique. « Ce pàrisiànisme coîJncide àvec là nouvelle fonction sociàle de l’illustràteur,

le  ro) le  qu’il  àssume de�sormàis  dàns là  vie  culturelle  et  politique des  e� lites.  Entre

l’homme de lettres et l’illustràteur, l’e�càrt se re�duit 86», dit-il. L’àrtiste và peu à�  peu

exercer son àrt sur un pied d’e�gàlite�  àvec l’e�crivàin. L’illustràteur et l’imàge vont tous

deux  trouver  là  gloire  dàns  un  XVIIIe sie�cle  qui  rend  ràpidement  l’illustràtion

indispensàble,  essentielle  à�  tout  bel  ouvràge que chàcun doit  pouvoir  se  procurer

pour signifier qu’il  àppàrtient bien à�  cette clàsse supe�rieure.  Finàlement,  imàge et

texte forment un duo ou�  « loin de se concurrencer ou de s’ignorer, l’e�crit et l’imàge

superposent leurs significàtions et se servent mutuellement 87». Se�gole�ne Sàmson-Le

Men  ràppelle  d’àilleurs  l’e� tymologie  du  nom  « illustràtion »  qui  provient  du  làtin

« illustratio »  qui  « de�sign[e]  l’àction  d’e�clàirer,  de  rendre  brillànt,  lumineux ;  là

lumie�re est cette puissànce àctive qui donne àux choses leur significàtion et permet

de les comprendre88 ». Pàr nàture, l'illustràtion semble donc ine�vitàblement e) tre une

prolongàtion du texte qu’elle vient e�clàircir.

Le livre pour enfants

L’illustràtion àrrive donc àu  XIXe sie�cle là te) te hàute. Si comme on vient de le

voir,  l’imàge  trouve  son  public  dàns  les  lecteurs  de  tous  les  milieux,  màis

pàrticulie�rement dàns les clàsses sociàles les plus e� leve�es, là didàctique de l’imàge

trouve, en bonne he�ritie� re des contes de Perràult, des àmàteurs tous pàrticuliers chez

les plus jeunes. Le livre illustre�  pour enfànts devient ràpidement un incontournàble.

Apre�s les àbe�ce�dàires et les livres d’e�ducàtion, le livre pour enfànts se tourne vers là

fiction et l’illustràtion.  Les Mille et une nuits sont donc un support de choix pour ce

type  d’illustràtions.  Nombre  re�e�ditions  seront  fàites  donc,  certàines  fàisànt  une

86 A.-M. Bàssy, op. cit.,  p. 177.

87Ibid., p. 173.

88 Se�gole�ne Sàmson-Le Men, « Quànt àu livre illustre�  », Revue de l'art, 44 | 1979,  p. 86.



57

se� lection de contes revisite�s pour les enfànts, d'àutres contes seront isole�s  de leur

ensemble pour e) tre publie�s dàns un recueil de contes et d’histoires enfàntines. Une

ve�ritàble  entreprise  commerciàle  se  monte  àutour  de  là  litte�ràture  de  jeunesse

illustre�e tout pàrticulie�rement à�  pàrtir de 1850. Des e�diteurs de renom comme Pierre-

Jules  Hetzel  en  font  leur  spe�ciàlite�  :  celui-ci  se  fàit  notàmment  connàî)tre  pour  sà

publicàtion des œuvres de Jules Verne richement orne�es de figures. L’àuteur et son

e�diteur,  àvec là collàboràtion de Jeàn Màce�  fondent là revue pour enfànts  Magasin

d’éducation et de récréation. Cette revue vient se ràttàcher à�  une àutre qui àvàit de� jà�

grànd succe�s,  La Semaine des enfants,  magasin d’images et de lectures amusantes et

instructives  qui  publie  des  histoires  ge�ne�reusement  illustre�es  de  1857  à�  1872.

Certàins  des  illustràteurs  les  plus  connus  comme  Chàrles-Nicolàs  Cochin  fils

pàrticipent à�  cette vàlorisàtion de l’imàge à�  tràvers là litte�ràture de jeunesse : celui-ci

dirige  là  revue  d’Antoine-Nicolàs  Duchesne  et  Auguste-Sàvinien  Leblond,  Le

portefeuille  des  enfants,  une  encyclope�die  pour  enfànts  illustre�e  de  nombreuses

plànches.

Cet engouement pour le livre illustre�  me) le�  àu gou) t pour l’Orient qui ne tàrit pàs

produit durànt tout le XIXe sie�cle certàines des plus belles e�ditions illustre�es des Mille

et une nuits qui visent des publics à�  l’à) ge et àu stàtut sociàl vàrie� . Cet ouvràge và àller

jusqu’à�  devenir un livre de collection, une œuvre tànt litte�ràire qu’àrtistique : c’est le

temps des bibliophiles et des e�ditions pre�cieuses àutànt pàr le livre lui-me)me que pàr

son contenu.
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Deuxième partie : Le temps des bibliophiles

Les cabinets de lecture

 

Les  XVIIIe et  XIXe sie�cles ont e� te�  le the�à) tre de nombreux chàngements dàns le

monde du livre. L’un des àcteurs màjeurs de ces chàngements est le càbinet de lecture

qui se de�veloppe de�s le XVIIe sie�cle, màis qui prend un nouveàu visàge àu XVIIIe sie�cle. Si

ces càbinets n'offrent à�  lire àu public que les nouvelles des gàzettes, ils se diversifient

tre�s  vite  et  deviennent  de  ve�ritàbles  lieux  de  sàvoir  et  d’e�chànge.  Contre  un

àbonnement ànnuel d’environ 20 livres, le lecteur peut profiter d’un grànd nombre

d’ouvràges,  ce  qui  est  bien  plus  àvàntàgeux  que  de  se  constituer  sà  propre

bibliothe�que et qui rend àinsi l’àcce�s àux livres plus àise� . Ces sàlons litte�ràires ne sont

donc pàs seulement re�serve�s àux clàsses les plus e� leve�es, d’àutànt plus qu’il est plus

tàrd possible de pàyer pour une consultàtion ponctuelle et non plus uniquement pour

une ànne�e entie�re. Le succe�s de ces lieux de culture, de rencontres et d’e�chànges và

àttirer  toujours  dàvàntàge  de  monde,  et  donc  de  plus  en  plus  de  libràiries  et  de

collectionneurs de livres prive�s vont mettre à�  disposition de plus en plus de beàux

livres qui cre�ent un ve�ritàble mouvement bibliophile. En effet, dàns là càpitàle seule,

pàs moins de treize càbinets de lecture ouvrent leurs portes et trente-six sont re�pàrtis

dàns le reste du territoire frànçàis durànt là seconde moitie�  du  XVIIIe sie�cle. Au  XIXe

sie�cle, cet inte�re) t pour les livres de quàlite�  ne tàrit pàs,

càr,  en ce  sie�cle  commençànt,  s’instàlle  une nouvelle  ge�ne�ràtion de clients  du
livre : bourgeois et pàrvenus, soucieux de se constituer une bibliothe�que, e�pris de
nouveàute�  et de luxe voyànt,  peu se�duits pàr l’esthe� tique dàvidienne ;  femmes
conscientes  de  leur  ro) le  et  de  là  spe�cificite�  de  leurs  gou) ts,  àccueillànt  àvec
sàtisfàction  des  lectures  qui  leurs  sont  proprement  destine�es ;  enfànts  et
àdolescents enfin, pourvus d’une e�ducàtion « bourgeoise » ou�  là lecture tient le
premier ro) le, et grànds àmàteurs d’imàges. 89

89 A.-M. Bàssy, op. cit., p. 175.
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Le livre  illustre�  prend donc tout nàturellement une plàce màjeure àu sein de

ces sàlons puisque l’illustràtion est devenue signe de prestige pour un ouvràge. Le

succe�s  des  càbinets  de  lecture  est  e�gàlement  lie�  àu  fàit  que  durànt  le  XVIIIe et

pàrticulie�rement àu XIXe sie�cle, le tàux d’àlphàbe�tisàtion àugmente ràpidement et pàr

conse�quent il  en và de me)me pour le nombre de « clients du livre ».  Le sie�cle des

Lumie�res est le te�moin d’un niveàu d’e�ducàtion àccru chez là populàtion bourgeoise,

et cette tendànce ne fàit que continuer le sie�cle suivànt.

Le tàux des individus sàchànt àu moins lire et e�crire progresse de là fàçon 
suivànte90 :

1828-1830 : 38,8 % 1856-1860 : 56,5 %   1886-1890 : 77,5 %
1836-1840 : 43,3 % 1866-1870 : 62,4 %   1896-1900 : 85,5 %
1846-1850 : 49,1 %     1876-1880 : 69,8 %

En 1883, on de�nombre pàs moins de 118 càbinets de lecture91 à�  Pàris ou�  l’on voit se

rencontrer  hommes  et  femmes  de  tous  les  horizons  venus  lire  des  livres  ànciens

comme contemporàins. On comprend donc mieux l’engouement pour les Mille et une

nuits àu XIXe sie�cle et leurs nombreuses re�e�ditions d’àutànt plus que Gàllànd lui-me)me,

qui de son temps fre�quente les sàlons, pàrticipe à�  leur diffusion dàns ce milieu. Â là fin

du XVIIIe sie�cle, « si l’on conside�re l’ensemble des tiràges des romàns sur là pe�riode qui

và  de  1778  à�  1789,  les  Mille  et  une  nuits forment  le  nombre  le  plus  importànt

d’exemplàires publie�s, àvec pre�s de 8 000 demàndes92 » rele�ve Làurent Wàuquiez. Les

Nuits, qui ont rencontre�  le succe�s àutànt à�  là càpitàle qu’en province, se font donc une

plàce de choix dàns les càbinets de lecture. Une nouvelle cliente� le se forme àlors de�s

le  XVIIIe sie�cle  et  se  de�veloppe  gràndement  àu  XIXe sie�cle  àvec  les  bibliophiles  qui

àppre�cient pàrticulie�rement les in-folio ou les in-quàrto, formàts privile�gie�s dàns les

càbinets.  Le  beàu livre  devient  symbole  de  culture  et  de  richesse,  de  ràffinement

90 Gàbriel De�sert, « Re� flections sur les progre�s de l’àlphàbe� tisàtion dàns là Frànce du XIXe sie�cle », dàns
Historical Social Research, vol. 10, 2 | 1985, pp. 44-59, p. 46.

91 Clàude Pichois. « Les càbinets de lecture à�  Pàris, durànt là premie�re moitie�  du  XIXe sie�cle »,  dàns
Annales. Économies, sociétés, civilisations. Vol. 14,  3 | 1959, pp. 521-534, p. 522.

92 Làurent Wàuquiez, « Les Mille et une nuits : un best-seller des lumie�res », dàns Les Cahiers de l'Orient,
vol. 105, 1 | 2012, pp. 149-156, p. 155.
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ultime, un indispensàble donc de tout bon Frànçàis àise�  et cultive� . Ces àmàteurs de

livres ràres  et  pre�cieux trouvent entre àutres  leur bonheur pàrmi les  nombreuses

e�ditions illustre�es des Nuits.

Le livre de luxe

Le  beàu  livre,  le  livre  de  luxe,  devient  un  objet  de  collectionneur  qui  se

de�veloppe grà) ce àux càbinets de lecture permettànt à�  d’àutres et non plus seulement

à�  l’e� lite d’àvoir àcce�s à�  ces volumes qui repre�sentent une somme conse�quente que peu

peuvent se permettre. Les e�diteurs du XIXe sie�cle voient un livre de luxe ide�àl dàns les

Mille et une nuits de pàr leur càràcte�re de livre illustre�  touchànt des publics divers et

vàrie�s :  les  femmes  comme les  hommes,  les  plus  à) ge�s  comme les  plus  jeunes,  les

modestes comme les fortune�s. L’illustràtion est signe de luxe et l’impression est àlors

beàucoup plus àbordàble pour les e�diteurs depuis que les techniques d’impression

ont e�volue� .

Le livre est à�  là fois recherche�  pour ses quàlite�s litte�ràires et pour ses quàlite�s

physiques  et  les  e�ditions  des  Nuits illustre�es  rencontrent ces  deux crite�res :  d’une

pàrt, leur quàlite�  litte�ràire à de� jà�  e� te�  prouve�e à�  màintes reprises entre l’encensement

qui leur à e� te�  fàit de�s leur premie�re publicàtion et les re�e�ditions innombràbles qui

leur font gràvir l’e�chelle du livre àu ràng des clàssiques. D’àutre pàrt, les Mille et une

nuits,  grà) ce  à�  ces  màgnifiques  e�ditions  illustre�es  et  à�  ces  re�e�ditions  toutes  plus

impressionnàntes les unes que les àutres, e�voluent dàns là hie�ràrchie litte�ràire pour

finàlement e�gàler les livres de bibliophiles qui sont le plus souvent des clàssiques. On

trouve donc de splendides e�ditions des ouvràges les plus re�ve�re�s comme les Œuvres

de Molie�re en 1734, en six volumes in-folio orne�s d’environ trente illustràtions pàr

Boucher ou encore l’e�dition des Fermier Ge�ne�ràux des Contes et  nouvelles en vers de

Jeàn  de  Là  Fontàine  de  1762  richement  illustre�e  pàr  certàins  des  meilleurs

illustràteurs et gràveurs frànçàis comme Eisen, Choffàrd, Longueil, etc.

Si on voit d’àbord le conte comme un genre pue�ril et me�prisàble, l’illustràtion,

qui subit  le me)me jugement,  vient pàrfàitement le comple�ter.  Apre�s  là critique du
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conte93 vient celle de l’illustre� 94  qui n’est pàs pris àu se�rieux pàr tous. Màlgre�  cette

bàsse conside�ràtion, les deux se�pàre�ment rencontrent le succe�s, l’àlliànce des deux ne

peut donc que pre�sàger de là gràndeur du conte illustre� .

L’àssociàtion est fructueuse et rencontre dàns les  Nuits une màtie�re de choix àutànt

pour le genre du conte que pour l’illustràtion. L’imàgerie và d’àilleurs tre�s vite devenir

un àrgument commerciàl pour le livre95.

En  pàràlle� le  des  bibliothe�ques  publiques  et  des  càbinets  de  lecture,  se

de�veloppent les bibliothe�ques prive�es. Cette fois-ci, on retombe dàns un mouvement

e� litiste et non plus ouvert à�  tous comme les sàlons litte�ràires. Seuls les plus fortune�s

peuvent  àcque�rir  ces  ràrete�s.  Les  hommes  et  les  femmes  les  plus  influents  de  là

càpitàle  collectionnent  ces  curiosite�s  livresques.  Le  Càrdinàl  Màzàrin,  grànd

collectionneur, notàmment de « chinoiseries », posse�de de�s là fin du  XVIIe sie�cle plus

de  30  000  ouvràges,  àu  XVIIIe sie�cle,  là  bibliothe�que  personnelle  du  màrquis

d’Argenson se de�màrque pàrticulie�rement àvec ses 100 000 ouvràges àpre�s l’àchàt de

là ce� le�bre bibliothe�que du duc de Là Vàllie� re. Cet engouement pàrticulier pour le livre

et le livre ràre s’explique entre àutres pàr le besoin, àpre�s là Re�volution, de prote�ger le

pàtrimoine  litte�ràire  frànçàis  pàr  là  constitution  de  bibliothe�ques  prive�es.  Cette

pàssion de�vorànte des beàux livres me�ne nombre bibliophiles à�  là bibliomànie, c’est-

à� -dire non plus seulement à�  l’àmour des livres ràres, màis pluto) t à�  une sorte de besoin

fre�ne� tique  de  les  posse�der,  à�  une  ve�ritàble  « màlàdie  litte�ràire96 »,  et  ce

pàrticulie�rement àu XIXe sie�cle ou�  là bibliophilie est à�  son àpoge�e.

93 « Notre sie�cle est devenu bien enfànt sur les livres, il lui fàut des contes, des fàbles, des romàns et 
des historiettes », Abbe�  Dubos dàns le Mercure Galant, 1er màrs 1697.

94 « Il y à plus que de là folie à�  pre� tendre àmuser tout un grànd peuple e�clàire�  àvec des imàges, comme
des enfànts », Louis-Se�bàstien, Mercier, Le Tableau de Paris, e�d. J.-Cl. Bonnet, Pàns, Mercure de France,  t.
II, 1994, p. 842.

95 Voir Christophe Màrtin, « L’illustràtion du conte de fe�es (1697-1789) », dàns Cahiers de l'Association
internationale des études françaises, 2005, n° 57, pp. 113-132.

96 Le Figaro, 21 àvril 1888.
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L’« àppàrition d’un corps de grànds màrchànds spe�ciàlise�s97 » promeut encore

dàvàntàge le livre de luxe notàmment à�  tràvers des ventes publiques qui àttirent les

plus grànds bibliophiles. On profite e�gàlement de là notorie� te�  des intervenànts sur un

livre pour fàire connàî)tre ce dernier.  Pàr exemple,  on trouve sur une pàge de titre

mention d’une pre� fàce e�crite pàr un ce� le�bre critique comme cette e�dition de 1839 des

Mille et une nuits chez Pourràt & Cie pre� fàce�e pàr Jules Jànin. Là me)me ànne�e, on voit

encore,  cette  fois  dàns  l’e�dition  d’Ernest  Bourdin  du  me)me  ouvràge  là  pre�cision

suivànte : « e�dition illustre�e pàr les meilleurs àrtistes frànçàis et e� tràngers, revue et

corrige�e sur l’e�dition princeps de 1704, àugmente�e d’une dissertàtion sur Les Mille et

une nuits pàr M. le bàron Silvestre de Sàcy98 ». Chàque e�diteur veut prouver à�  tout prix,

de�s là pàge de titre, le prestige de son e�dition, et utilise ces gràndes figures comme

des imàges de màrque, comme des àrguments commerciàux.

Cette  « culture  de  là  ràrete� 99 »  met  donc  l’àccent  sur  des  ouvràges  àux

càràcte�ristiques  pre�cises :  dorures,  pàpiers  et  reliures  de  quàlite� ,  souvent  en

màroquin,  et àu XVIIe sie�cle surtout, àu formàt in-folio ou in-quàrto. Ces formàts sont

privile�gie�s dàns les càbinets de lecture e� tànt le gàbàrit des livres de re� fe� rence ou de

ceux à�  sujet biblique. Au XIXe sie�cle, le livre se fàit de plus en plus petit et on pre� fe� re les

in-8°  et  les  in-12°  le  plus  souvent,  màis  àussi  des formàts  encore  plus   compàcts

comme les in-16° ou les in-18°.

Avec le livre de bibliophile  s’instàlle un nouveàu ràpport entre le livre et son

lecteur : on  perçoit  àlors  le  livre  ràre  comme  on  perçoit  une  peinture  ou  une

sculpture, c’est à�  dire comme un objet pre�cieux, et àinsi l’objet livre se trànsforme en

livre-objet.

97 Jeàn Viàrdot, « Livres ràres et pràtiques bibliophiliques », dàns Histoire de l’édition française, p. 590.

98 Le bàron Silvestre de Sàcy est orientàliste, linguiste et philologue, et est donc une figure d’àutorite�
quànd il en và de là critique des contes orientàux.  

99 Jeàn-Màrc Chàtelàin, « Bibliophilie et tràdition litte�ràire en Frànce àu de�but du XVIIIe sie�cle », dàns 
Revue d'histoire littéraire de la France, vol. 115, 1 | 2015, pp. 91-102, p. 91.
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Le livre-objet

Fàire des livres, en làngàge de bibliophile, ce n’est pàs toujours, Dieu merci, en
e�crire et en publier ; non, ce qui est peut-e) tre plus utile et plus se�rieux, ce qui est
peut-e) tre àussi plus difficile, c’est de rendre duràbles […] en leur àssignànt un
brevet  d’honneur  et  d’immortàlite� ,  c’est-à� -dire  un  ve) tement  digne  d’eux,  une
reliure de luxe, une reliure d’àrt100.

Le ce� le�bre bibliophile Pàul Làcroix met ici en lumie�re l’importànce du support, pàrfois

plus grànde que celle du contenu. On và jusqu’à�  priser des livres dont l’inte�re) t n’est

nullement litte�ràire, màis simplement àrtistique comme Les Baisers de Chàrles-Joseph

Doràt dàtànt de 1770 qui ne sont sàuve�s de l’oubli que grà) ce àux illustràtions d’Eisen

et àux ornements de cette e�dition pre�cieuse. Le livre-objet prend donc le pàs sur le

livre en tànt que simple support màte�riel venànt àccueillir le texte, là suppose�e ràison

d’e) tre dudit livre.

Le livre illustre�  àppàràî)t de�s lors comme un genre à�  pàrt dàns le vàste domàine
de là chose imprime�e : sorte d’e� tàt interme�diàire, d’àmàlgàme entre le livre-outil,
simple support textuel, le recueil d’estàmpes, ensembles d’imàges re�unies pour
leurs significàtions plàstiques ou iconogràphiques, et le livre-objet, devenu tout
sàuf un livre à�  lire.101

Finàlement, l’imàge prend son envol et se fàit sà propre plàce dàns le monde de

l’àrt et du livre. Avec  Acajou et Zirphile, conte e�crit pàr Chàrles Duclos en 1744, les

ro) les  sont  interchànge�s :  ce  n’est  plus  le  texte  fertile  qui  donne  nàissànce  à�

l’illustràtion, màis bien le contràire. Duclos compose ce conte pour venir supporter les

estàmpes  du  ce� le�bre  Frànçois  Boucher.  Et,  àvec  ces  dix  plànches,  l’e�crivàin  vient

mettre en mots ce que dit de� jà�  l’imàge. On à là�  àutànt une curiosite�  qu’une ràrete�  : là

premie�re e�dition se fàit en grànd formàt in-quàrto dàns un joli màrocàin vert orne�  de

dorures. Pàr sà pàrticipàtion àu tràvàil d’illustràtion de l’ouvràge, Cochin vient àjouter

100 Pàul  Làcroix,  Catalogue  de  livres  anciens  et  modernes,  rares  et  curieux  de  la  librairie  Auguste
Fontaine, Pàris, Fontàine, 1872, p. II.

101 Pierre-Jeàn  Foulon,  « Le  livre  illustre� .  De� finitions,  the�ories,  regàrds »,  dàns  Les  cahiers  de
Mariemont, vol. 26, 1995,  p. 7.
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encore à�  là pre�ciosite�  de l’ouvràge. Le livre se cre�e àutour de là gràvure pour devenir

son support, le texte est pre� texte à�  l'imàge, à�  l’ornement. Le livre devient un objet

d’àrt plus qu’il n’est objet litte�ràire et àinsi, « on se fàit à�  l’ide�e que le livre peut sortir

de ses limites, de son imàge culturelle en noir et blànc : il prend des couleurs et se met

à�  courir le monde 102». Il s’e�màncipe peu à�  peu de sà forme tràditionnelle et se de� tàche

des re�gles et des pre�suppose�s qui l’ont jusque-là�  de� fini. L’un des pre�curseurs du livre

plus  làrgement  illustre�  est  Williàm  Blàke  àvec  ses  Songs  of  Innocence  and  of

Experience103 qu’il  orne de ses propres peintures. Ici,  l’ouvràge àppàràî)t  comme un

livre d’àrtiste, une sorte d’exposition de l’àrt de Blàke, une œuvre qu’on estime àutànt

pour sà vàleur  litte�ràire que picturàle.

102 Lucien Giràudo, « Chàpitre 1. Typologie des œuvres d’àrt dàns là collàboràtion in praesentia », dàns
Michel Butor,  Le dialogue avec les arts, Villeneuve d'Ascq, Presses universitàires du Septentrion, 2006,
pp. 109-125.

103 Williàm Blàke, Songs of Innocence and of Experience, 1789-1794. 
https://www.tàte.org.uk/àrt/àrtists/williàm-blàke-39/blàkes-songs-innocence-
experience#:~:text=The%20Songs%20of%20Innocence%20were,ànd%20coloured%20by%20Blàke
%20himself.
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Troisième partie : Vers le XIXe siècle et la seconde révolution

du livre

L’évolution des techniques d’impression

Si  depuis  Gutenberg les  techniques  d’impression n’ont  pàs  connu d’àvànce�es

màjeures,  là  fin  du  XVIIIe sie�cle  voit  àppàràî)tre  de  nouveàux  proce�de�s  qui  vont

ràpidement re�volutionner le monde du livre : Frànçois-Ambroise Didot, en 1780,  pàr

le de�veloppement d’une màchine à�  treillis tre�s fins, introduit le pàpier ve� lin. C’est un

pàpier propice à�  fàire de beàux livres, des livres de luxe puisqu’il est sàns gràin ni

vergeures et d’une ràre blàncheur. Les inte�re) ts du livre ràre s’immiscent jusque dàns

le processus de fàbricàtion : là pàge, corps principàl du livre se me�tàmorphose pour

àtteindre sà version là plus àboutie, il ne s’àgit plus seulement de fàire des livres de

luxes grà) ces à�  des ornements et des dorures.

Vient ensuite en 1798 l’invention de là màchine à�  pàpier en continu pàr Louis-

Nicolàs Robert qui permet de produire une grànde quàntite�  de pàpier ràpidement

àvec tre�s peu de màin-d’œuvre. Celà và gràndement àugmenter là production du livre

et và pàrticiper à�  le de�mocràtiser.

Puis  trois  hommes  pàrticipent  à�  là  cre�àtion  d’une  presse  à�  un  coup,  Louis-

Làurent  Anisson,  Frànçois-Ambroise  Didot  et  Chàrles  Stànhope.  Cette  presse  qui

permet une mànipulàtion bien moins fàstidieuse et beàucoup plus ràpide và de�s le

de�but  du  XIXe sie�cle  remplàcer  là  presse  à�  deux  coups.  Cette  nouvelle  màchine

multiplie les rendements pàr dix en imprimànt deux pàges à�  là foi104.

D’àutres  inventions  touchànt  à�  l’illustràtion permettent  d’imprimer d’un seul

coup sur une me)me pàge texte et imàge. On utilise là gràvure sur bois de bout et non

plus sur bois de fil qui permet de gràver àvec grànde pre�cision et surtout qui permet

d’imprimer en plus grànd nombre puisque le bois de bout s’use moins vite dàns  là

104 Êve  Netchine,  « Le  livre  à�  l’e�re  industrielle.  Nouveàux  proce�de�s »,  L’aventure  du  livre, BnF. :
http://clàsses.bnf.fr/livre/index.htm.
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mesure ou�  il  supporte mieux là compression subie en presse. Là gràvure sur àcier

àinsi que là lithogràphie sont e�gàlement de rigueur durànt tout le sie�cle romàntique

pour des tiràges en nombreux exemplàires qui demeurent d’une grànde pre�cision et

d’une belle quàlite� .

On àssiste  e�gàlement  àu de�but  du  XVIIIe sie�cle  à�  l’invention de là  gràvure en

couleur. Avànt  celà, une imàge en couleur e� tàit le re�sultàt d’une gràvure colorie�e ou

peinte  à�  là  màin.  Màis  grà) ce  à�  là  me�cànisàtion,  il  est  àlors  possible  de  gràver

directement en couleurs en gràvànt successivement là me)me imàge àvec des couleurs

diffe�rentes qui viennent se superposer. Cependànt c’est un tràvàil long et me� ticuleux

puisqu’il fàut reproduire là gràvure exàctement àu me)me endroit à�  chàque fois.

Ces diverses  inventions permettent  donc d’àcce� le�rer  là  production du livre  à�

moindre effort et à�  moindre cou) t, et àinsi font pàsser cette fàbricàtion originellement

àrtisànàle à�  un rythme industriel. Elles  permettent e�gàlement à�  l’iconogràphie de se

de�velopper encore dàvàntàge.

Le « livre portatif105 » et le commerce de masse

Le XVIIIe sie�cle s’e� tànt de�bàrràsse�  du clàssicisme, le sie�cle suivànt vient terminer

là tà) che. Quànd les formàts in-folio et in-quàrto e� tàient synonymes de gràndeur et de

noblesse  selon  Bàlzàc,  on  les  de� làisse  àlors  àu  profit  de  livres  plus  petits,  plus

màniàbles.  Et  « en  chàngeànt  de  tàille  l’objet  chànge  de  destinàtion :  il  màrque

l’àutorite�  du discours e�mis ou là singulàrite�  de l’àcte de lecture106 » dit A.-M. Bàssy.

Avec cette diminution de tàille il s’àgit donc pluto) t d’un àcte de lecture singulier, d’un

livre qui tisse des liens àvec son lecteur : ce dernier peut emmener son livre pàrtout,

le porter sur lui plus fàcilement. Cette re�duction des mesures, rendue possible pàr les

e�volutions techniques, signifie donc une bàisse de prix.  En pàssànt de grànds volumes

à�  des formàts in-8° puis in-12° voire encore des in-16° ou des in-18° on compresse le

105 Jeàn-Yves Mollier, Une autre histoire de l’édition française, Pàris, Là fàbrique, 2015, p. 193.

106 A.-M. Bàssy, op. cit., p. 182.
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texte pour le contenir sur moitie�  moins de pàges. Avec le formàt Chàrpentier, le Livre

de poche d’àujourd’hui, c’est-à� - dire le in-18°, le texte se concentre sur une pàge de

18,3 cm pàr 11,5 cm. Cette invention de Gervàis Chàrpentier en 1838  và mener à�  une

« Bibliothe�que Chàrpentier » qui và re�unir les plus grànds e�crivàins du  XIXe sie�cle et

àinsi re�pàndre ce gou) t du petit.

Les  Mille  et  une  nuits s’àdàptent  elles  àussi  àu  fil  des  modes :  on  compte

màjoritàirement  des  e�ditions  in-8°  (1822,  Gàuttier ;  1839,  Pourràt)  et  des  in-12°

(1819, Pigoreàu et Cie ; 1881, Jouàust),  màis àussi d’àutres en in-16° (1850, Be�delet)

et in-18° (1832, Ledentu). Pour àutànt, là diminution de là tàille de là pàge ne signifie

pàs suppression des imàges ou de�gràdàtion de leur quàlite� .  Les performànces des

presses  permettent  àlors d’imprimer des  illustràtions en tre�s  petit  formàt  tout en

gàrdànt  leur  finesse  et  leur  quàlite� .  On  constàte  justement  une  àugmentàtion  du

nombre d’illustràtions en àvànçànt dàns le XIXe sie�cle : on pàrt d’une premie�re e�dition

illustre�e du Cabinet des fées (1785-1789) comportànt quinze illustràtions pour àrriver

à�  421  imàges  àvec  l’e�dition  Hàchette  et  Làhure  (1865)  en  pàssànt  pàr  l’e�dition

Bourdin  (1839)  qui  elle  contient  des  gràvures  environ  une  pàge  sur  deux,  et  si

certàines sont des imàges pleine-pàge àu formàt donc àssez tràditionnel, d’àutres sont

de petites vignettes.

Cette àudàce dàns l’illustràtion des Nuits s’explique pàr le fàit que, comme on l’à

dit, les cou) ts d’impression des imàges sont bien moindres qu’ils ne l’ont e� te�  et que les

contes  de  Gàllànd  ont  làrgement  prouve�  leur  inte�re) t  àupre�s  du  public,  et

pàrticulie�rement  àupre�s  des  bibliophiles  pour  les  plus  belles  e�ditions.  Un  àutre

fàcteur  est  cependànt  à�  noter :  c’est  là  bàisse  du  prix  du  livre  qui,  àllie�e  à�

l’àugmentàtion du tàux d’àlphàbe�tisàtion, me�ne à�  une àugmentàtion fulgurànte de là

vente de livres.  En effet,  grà) ce àu formàt  compàct de Chàrpentier,  on peut trouver

l’e�quivàlent de deux tomes in-8° à�  15 fràncs dàns un volume à�  3 fràncs 50. Tous les

e�diteurs  vont  petit  à�  petit  s’àligner  sur  le  prix  instàure�  pàr  Chàrpentier  qui  est  à�

l’initiàtive d’une ve�ritàble re�volution dàns le monde du livre. De plus, àvec cette bàisse

de  prix,  là  mode  se  tourne  de  plus  en  plus  vers  là constitution  de  bibliothe�ques

prive�es fàmiliàles qui ne sont plus re�serve�es seulement àux riches bibliophiles et àinsi

re�pànd encore ce gou) t du livre illustre� .
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CONCLUSION :

Le XVIIIe sie�cle nàissànt, tous les crite�res semblent re�unis pour fàvoriser l’àrrive�e

du conte en Frànce. Chàrles Perràult tràvàille pàrticulie�rement à�  son àcceptàtion en

tànt que genre litte�ràire à�  pàrt entie�re et cre�e de� jà�  un lien, qui s’àve�rerà inàlte�ràble,

entre le conte et l’illustràtion. Les  Mille et une nuits de Gàllànd s’e�pànouissent donc

dàns un sie�cle qui se voue à�  fàire une plàce, àux co) te�s du texte, à�  l’imàge à�  tràvers

toutes les modes, pour tous les gou) ts et pour toutes les clàsses sociàles àyànt àcce�s àu

livre.  Durànt  le  sie�cle  des  Lumie�res,  tout  s’illustre  en  pàssànt  pàr  les  livres  pour

enfànts qui rencontrent un frànc succe�s, les re�cits de voyàges, et bien su) r l’œuvre du

sie�cle,  l’Encyclopédie.  L’imàge se  de�mocràtise  et  s’àdàpte  pour venir  comple�ter  les

textes de tous genres litte�ràires àutànt sàvànts que divertissànts. Son stàtut connàî)t

e�gàlement  une  grànde  e�volution :  si  elle  peut  pàràî)tre  pue�rile  et  simplement

de�coràtive dàns les livres de jeunesse, elle àrbore là prestànce d’un outil scientifique

quànd il en và des textes de botànique ou des àrticles de dictionnàires. En regàrd à�

l’Orient  et  àux  contes  orientàux,  l’imàge  trànscende  les  bàrrie�res  linguistiques,

culturelles et ge�ogràphiques et constitue en celà un e� le�ment presque indispensàble à�

là  compre�hension du Levànt  pàr  les  Frànçàis  qui  de�couvrent   tout  juste  ces  pàys

lointàins à�  tràvers des re�cits.

Les fondàtions fàites, le XIXe sie�cle vient glorifier l’iconogràphie en là plàçànt àu

centre du monde litte�ràire :  le stàtut de l’illustràteur s’est gràndement àme� liore�  et

àvec lui celui de l’illustràtion. Le sàvoir et là litte�ràture s’e� tendànt toujours dàvàntàge

vers les couches de là  socie� te� , me)me les plus de�munies, et le livre est à�  son àpoge�e.

Les càbinets de lecture permettent àu plus grànd nombre d’àvoir àcce�s àux lettres et

certàins en pàrticulier, les bibliophiles, viennent mettre le livre en lumie�re. Le livre

devient petit à�  petit un objet d’àrt pluto) t qu’un objet litte�ràire pàr ses càràcte�ristiques

physiques  qui  sont  toujours  plus  de�veloppe�es  et  soigne�es.  Les  Mille  et  une  nuits

n’e�chàppent  pàs  à�  cette  tendànce  du  livre-objet  et  se  reve) tent des  plus  belles

couvertures  et  dorures  et  ouvrent  leurs  pàges  àux meilleurs  illustràteurs.  L’imàge

vient àlors voler là vedette àu texte dàns des ouvràges qui se surpàssent les uns les

àutres dàns leurs beàute�s.
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Les e�volutions techniques e�closent comme fleurs àu soleil de�s là fin du XVIIIe et le

de�but du  XIXe sie�cle, et  conduisent le livre à�  prendre des formes diverses et vàrie�es,

toujours  plus  de�tàille�es  et  perfectionne�es.  Si  ces  prouesses  techniques  ont  des

àvàntàges àrtistiques  quànt à�  là quàlite�  du pàpier,  des reliures et des illustràtions,

elles ont e�gàlement des àvàntàges pràtiques et e�conomiques : le formàt du livre se

re� tre�cit et celui-ci se vend à�  des sommes de plus en plus modiques. Le monde du livre

est de� finitivement impàcte�  pàr ces àvànce�es qui permettent à�  l’objet livre de s’àncrer

dàns là socie� te�  comme un objet de culture et de sàvoir àccessible à�  tous,  un objet

industriel.

Les Mille et une nuits ont su se fàire une plàce de choix à�  tràvers ces sie�cles en

s’àdàptànt à�  chàcune de leurs tendànces litte�ràires ou àrtistiques, à�  chàcune de leurs

innovàtions et sont àinsi l’un des ouvràges les plus làrgement illustre�s.  



CHAPITRE III :  LES MILLE ET UNE NUITS ILLUSTRÉES

Étude iconographique 

I l’illustràtion commence à�  se populàriser àu XVIIIe sie�cle, elle n’àtteint pàs tout 

de suite les Mille et une nuits pour àutànt. En effet, leur premie�re publicàtion

en Frànce de 1704 à�  1717 se fàit sàns illustràtions ni me)me frontispice. De

nombreuses re�e�ditions sont fàites, màis toutes de�pourvues de gràvures. Cependànt,

une  fois  les  premie�res  imàges  àccole�es àu  texte,  celles-ci  vont  devenir  presque

indispensàbles àux contes orientàux de Gàllànd, de sorte qu’àujourd’hui encore, on

conside�re les Nuits comme le livre illustre�  pàr excellence àu me)me titre que les Contes

de Perràult ou les Fables de Là Fontàine107.

S

107 En 1762 sort une e�dition in-8° des  Contes et nouvelles en vers de Jeàn de Là Fontàine, richement
illustre�e, notàmment pàr Pierre-Philippe Choffàrd qui à e�gàlement tràvàille�  àux gràvures du  Cabinet
des fées.  Cet ouvràge est  tre�s  populàire pàrmi là bourgeoisie frànçàise et  non plus seulement chez
l’àristocràtie : le livre illustre�  se de�mocràtise. C’est un sort similàire qui àttend les Nuits vingt-trois àns
plus tàrd et les plàce àinsi àu me)me niveàu qu’un des plus grànds recueils frànçàis.



71

Pour une meilleure vue d’ensemble de l’e� tude iconogràphique qui và suivre,

voici là liste des e�ditions illustre�es des Mille et une nuits qui sont ici ànàlyse�es :

- 1785-1789, Le Cabinet des fées, 5 vol. sur Les Mille et une nuits, 15 ill., in-8°,

- 1819,  Pigoreàu, Corbet, Chàssàignon, Le�crivàin, 7 vol., 7 ill., in-12°,

- 1822, EQ douàrd Gàuttier, 7 vol., 21 ill., in-8°,

- 1825, Sàlmon, 8 vol., 8 ill., in-16°,

- 1832, Ledentu, 8 vol., 36 ill., in-18°,

- 1839, Pourràt Fre�res, 4 vol., 26 ill., in-8°,

- 1839, Bourdin, 3 vol., illustràtions environ une pàge sur deux, in-4°,

- 1850, Ame�de�e Be�delet, 1 ill. couleur, in-16°,

- 1864, Morizot, 1 vol., 20 ill., in-4°,

- 1865-1866, Hàchette et Làhure, 2 vol., 421 ill., in-4°,

- 1881, Jouàust, 10 vol., 21 ill., in-12°,

- 1887-1895, Gàrnier, 1 vol., 159 ill., in-8°.

Il  fàut  donc àttendre 1785 et  le  grànd  Cabinet  des  fées illustre�  de  Chàrles-

Joseph Màyer qui compile certàins des contes les plus ce� le�bres en pàssànt pàr ceux de

Chàrles Perràult, Màdàme d’Aulnoy, Jeàn-Jàcques Rousseàu et bien su) r selon là mode

de l’e�poque les contes orientàux de Gàllànd ou encore de Pe� tis  de Là Croix ou de

Gueullette. Il fàudrà cinq àns àu chevàlier Màyer pour publier pàs moins de quàrànte-

et-un volumes comprenànt un totàl de cent vingt illustràtions de grànde tàille (135 x

80 mm). Chàcun des volumes est àu formàt in-8°,  une tàille  àssez commune pour

l’e�poque, màis pàs non plus un formàt bon màrche� , ce n’est pàs un livre « de poche »

que l’on peut àise�ment trànsporter. Un tome cou) te 48 sol àvec illustràtions et 35 sol

sàns.  C’est-à� -dire  que pour les  quàrànte-et-un tomes il  fàllàit  de�bourser 1 968 sol

pour les contes illustre�s ou 1 435 sol pour le texte seul. Pour remettre ces chiffres

dàns leur contexte et comprendre là vàleur re�elle de ces livres il fàut conside�rer les

releve�s ci-dessous :

 En  1750,  là  journe�e  du  mànœuvre  àgricole  nourri  revenàit  à�  0  fr.  86.  Le
domestique de ferme nourri recevàit à�  l'ànne�e 175 fràncs en moyenne (Avenel
« Pàysàns et Ouvriers », livre e�dite�  en 1899).
    En 1785, les journàliers àgricoles e� tàient pàye�s 1 frànc pàr jour, là servànte
àgricole à�  l'ànne�e 84 fràncs, les domestiques 250 fràncs à�  l'ànne�e.
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  En 1785, le sàlàire courànt d'un ouvrier non nourri est de 1 frànc pàr jour.
    Màis voici le prix des denre�es; leur compàràison donnerà le pouvoir d'àchàt :

En 1788,
Le kilo de bœuf vàut 0 fr. 65
Le litre de vin rouge 0 fr. 16
Le kilo de beurre 1 fr.  
Là douzàine d'œufs 0 fr. 25
Le kilo de pàin 0 fr. 30
100 kilos de pommes de terre 1 fr. 70
1 pàire de souliers 3 fr. 75
Le litre de làit 0fr/10
Un petit logement dàns une petite ville cou) tàit à�  l'ànne�e 20 fràncs en 1750, 32

fràncs en 1789108.

Ainsi, un volume illustre�  vàut 2 fr. 50 et là se�rie de quàrànte-et-un volumes vàut 102

fr. 50. Il àuràit donc  fàllu plus de trois mois de sàlàire à�  un ouvrier pour s’offrir  Le

Cabinet des fées complet. Un livre illustre�  cou) te environ 2 fràncs à�  cette e�poque,  Le

Cabinet  des  fées est  donc  un  ouvràge  de  choix,  un  livre  de  luxe  que  seules  là

bourgeoisie  et  l’àristocràtie  peuvent  se  permettre  et  celà  souligne  encore  là

renomme�e des Nuits qui ont l’honneur de figurer dàns ce recueil.

Des àrtistes de renom comme Louis-Se�bàstien Berthet, Biosse, Pierre-Philippe

Choffàrd, Lànglois, Louis Legrànd, Joseph de Longueil gràvent les dessins de Cle�ment-

Pierre Màrillier. Ce  dernier fàit pàrtie de cette ge�ne�ràtion de grànds illustràteurs et

gràveurs  comme  P.-P.  Choffàrd,  Chàrles  Eisen,  Nicolàs  de  Làunày,  J. de  Longueil,

Emmànuel  De Ghendt,  etc. C.-P.  Màriller s’àttelle  à�  illustrer  des  àuteurs  de  renom

comme  Voltàire,  L’Arioste,  Clàude-Joseph  Doràt,  Jeàn  de  Là  Fontàine,  Jeàn-Jàcques

Rousseàu, Cre�billon fils, Montesquieu, etc. Le Cabinet des fées est donc illustre�  pàr les

plus  tàlentueux  àrtistes  de  son  temps  et  celà  re�sulte  en  de  tre�s  fines  et  riches

gràvures. Il est e�gàlement importànt de noter que tout le tràvàil d’illustràtion se fàit

sous là direction de Nicolàs Delàunày qui n’est àutre que le gràveur àttitre�  du roi et ne

fàit qu’àjouter àu prestige de cette e�dition.

 En ce qui concerne les contes des  Mille et une nuits, cinq volumes leur sont

re�serve�s,  c'est-à� -dire  quinze  gràvures.  Celles-ci  sont  à�  l’imàge  du  texte  qu’elles

illustrent,  occidentàlise�es  et  biense�àntes.  En  effet,  les  de�cors  semblent  tre�s

europe�ànise�s :  y sont repre�sente�s  des inte�rieurs qui ressemblent dàvàntàge à�  ceux

108 Le�on de Riedmàtten, « Monnàies, sàlàires et prix à�  tràvers l’histoire », dàns  Journal de la société
statistique de Paris, t. 85, 1944, p. 13.



73

des chà) teàux frànçàis àvec des colonnes de style àntique (t. X ill. 2) des moulures àux

plàfonds et àux murs (fig. 2), en somme, un de�cor plus frànçàis qu’orientàl. En ce qui

concerne  les  personnàges,  s'ils  sont ve) tus  à�  l’orientàle  àvec  turbàns,  bàbouches,

sàrouels et càftàns, là plupàrt d’entre eux  ont des tràits bien frànçàis. Là troisie�me

illustràtion du tome  VII donne à�  voir une foule de servàntes s’àffàirànt àutour d’un

jeune prince, le troisie�me càlender, et tous sont repre�sente�s àvec une peàu ivoire, lui,

ràse�  de pre�s : les me)mes visàges que l’on retrouveràit sur un tàbleàu repre�sentànt un

prince frànçàis  et  sà Cour.  L’Orient àppàràî)t  pluto) t  à�  tràvers les  objets  comme ces

gràndes jàrres,  l’e�ventàil,  le bàssin en premier plàn ou encore le luth (fig.  2),  tous

plàce�s là�  comme pour àpporter une touche exotique. Là femme enferme�e dàns une

càisse de verre pàr le ge�nie de là premie�re illustràtion du tome VII n’est me)me pàs

voile�e et semble àvoir des cheveux tre�s clàirs, blonds, semble-t-il, et encore une fois,

un visàge tre�s càucàsien, ce qui n’est pàs tre�s repre�sentàtif des femmes orientàles.

Fig. 2 : Le Cabinet des fées, Suite de l’histoire 
des amours d’Aboulhassan Ali Ebn Becar & 
de Schemselnihar, favorite du calife Haroun 
Alraschid, t. IX, ill. 1, 1785-1789, p. 28.

Fig. 1 : Le Cabinet des fées, Histoire du 
troisième calender, t. VII, ill. 3, 1785-1789, 
p. 328.
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D’autres personnages en revanche, ont des airs beaucoup plus orientaux comme les

trois  hommes de la première illustration du tome X, leur couleur de peau semble plus

halée, ils portent la moustache dans un style oriental, et derrière eux, une architecture et

une  végétation  qui  correspond  davantage  à  leur  pays.  Cependant,  il  ne  semble  pas

qu’aucune distinction ne soit faîte dans la représentation des différents pays d’Orient : on

est ici face à des clichés qui mélangent toutes les cultures orientales et font de la culture

arabe avec ses mœurs et ses paysages un stéréotype du monde oriental qui en fait est bien

différent d’une région à l’autre, l’Inde n’ayant rien à voir avec la Perse ou la Chine.

Sur l’illustration ci-dessus (fig. 3), on peut apercevoir le minaret de la mosquée

dressé  en  arrière-plan  et,  au  premier  plan,  des  hommes  aux  traits  plutôt  orientaux.  Il

semblerait que l’européanisation ne s’opère donc que sur les femmes et certains jeunes

hommes, peut-être suivant une idée qui voudrait rendre ces personnages plus conformes à

la sensibilité du public de l’époque.

Fig. 4 : Le Cabinet des fées, Les Aventures du
Calife Haroun Alraschid, t. XI, ill. 1, 1785-
1789, p. 8. 

Fig. 3 : Le Cabinet des fées, Histoire de 
Ganem, fils d’Abon Aibou, l’Esclave 
d’Amour, t. X, ill. 1, 1785-1789, p. 12.
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Là premie�re illustràtion du tome  VIII (fig. 5) montre là me�connàissànce des

peuples àfricàins en repre�sentànt les « noirs » qui ont sàuve�  Sindbàd tous àvec un

visàge semblàble,  àvec  des joues  et  des le�vres  boursoufle�es et  là  me)me coupe de

cheveux  courte,  les  enfànts  nus  et  les  àdultes  gue�re  plus  ve)tus,  ils  sont  de�peints

comme des sàuvàges. On peut clàirement voir ressurgir le point de vue du Frànçàis du

XVIIIe sie�cle, et les ste�re�otypes concernànt les peuples les moins connus.

Si  là  quàlite�  de  là  gràvure  et  du

dessein  est  inde�niàble,  l’illustràtion  n’est

pàs toujours cohe�rente pàr ràpport àu texte

qu’elle illustre. Les illustràtions entre elles

ne  semblent  pàs  toujours  hàrmonieuses

non  plus :  certàines  sont  beàucoup  plus

repre�sentàtives  des  pàys  du  Levànt  que

d’àutres. Imàges et texte sont tout de me)me

en  e� troite  collàboràtion,  les  illustràtions

e� tànt  inse�re�es  à�  l’endroit  du  texte  àuquel

elles  se  re� fe�rent  -  contràirement  pàr

exemple à�  l’e�dition de Sàlmon en 1825 qui

ne comporte qu’un frontispice pour chàque

volume et àinsi rompt le lien entre texte et

imàge.  De  plus,  dàns  Le  Cabinet  des  fées,

chàcune  des  illustràtions  est  àgre�mente�e

d’une courte citàtion du pàssàge àuquel elle

àppàrtient et renforce encore ce lien.

Ainsi,  là  premie�re  e�dition  illustre�e

des  Nuits àppàràî)t  en 1785,  quàtre-vingt-un àns  àpre�s  là  premie�re  publicàtion du

premier volume, et c’est là seule de tout le XVIIIe sie�cle en Frànce màlgre�  là ce� le�brite�

des Mille et une nuits, de leur tràducteur/àuteur et du mouvement orientàliste. Màis

comment  expliquer  celà ?  Cependànt,  àvànt  d’investir  une  somme  colossàle  dàns

l’illustràtion  d’un  ouvràge,  son  e�diteur  veut  e�videmment  s’àssurer  de  son  succe�s.

Cependànt, on sàit de� jà� , grà) ce à�  là premie�re e�dition des  Nuits sàns illustràtion, que

Fig. 5 : Le Cabinet des fées, Suite du Sixième 
Voyage de Sindbad le Marin, t. VIII, ill. 1, 
1785-1789,  p. 8.
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c’est un livre qui se vend tre�s bien. Ce n’est certàinement pàs non plus le mànque

d’inte�re) t  pour le conte ni pour l’illustràtion àu  XVIIIe sie�cle qui justifie ces e�ditions

de�pourvues d’iconogràphies.

Vient  ensuite  en  1819,  une  e�dition  en  sept  volumes  in-12,  beàucoup  plus

petite,  plus  fàcile  à�  trànsporter  selon  là  mode  du  XIXe sie�cle.  Ici,  on  trouve  un

frontispice pàr volume. Cette se�rie  d'illustràtions ne semble rien àvoir d’orientàl à�

pàrt quelques e� le�ments vestimentàires et deux pàlmiers dàns le frontispice du second

tome.   En  regàrdànt   l’illustràtion  àu  quàtrie�me  tome,  on pourràit  presque  se

me�prendre  sur  le  lieu  repre�sente�  :  est-ce  l’Orient  ou  là  càmpàgne  frànçàise ?  Ce

frontispice illustre  l’Histoire  de  Beder,  prince  de  Perse et  de Giauhare,  princesse du

royaume de Samandal et pourtànt celà ne repre�sente en rien les pàysàges perses.

Fig. 6 : frontispice, e�d. Pigoreàu, Corbet, 
Chàssàignon, Le�crivàin,  Histoire de Beder, 
prince de Perse et de Giauhare, princesse du 
royaume de Samandal, t. IV, 1819. 

Fig. 7 : frontispice, e�d. Pigoreàu, Corbet, 
Chàssàignon, Le�crivàin, Le marchand et le 
Génie, t. I, 1819. 
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 On retrouve un tàbleàu àssez similàire àvec le premier frontispice qui montre

encore  une  femme  àux  àirs  tre�s  càucàsiens,  à�  co) te�  d’un  ge�nie  qu’on  pourràit

confondre àvec une stàtue grecque àntique, dàns une nàture luxuriànte qui ressemble

à�  un jàrdin à�  l’ànglàise. Là seule connotàtion orientàle ici se trouve encore chez les

deux princes qui portent l’hàbit tràditionnel turc et le turbàn. On ne s’e� loigne donc

pàs trop des illustràtions du Cabinet des fées, toujours dàns une repre�sentàtion tre�s

fràncise�e et dàns un style tre�s clàssique. Et, comme dàns là premie�re e�dition illustre�e,

celle de 1819 semble toujours illustrer les me)mes contes ou en tout càs les me)mes

types de personnàges :  ge�nies,  ànimàux fàntàstiques comme le serpent ge�ànt  et le

chevàl volànt, et surtout les femmes, màis jàmàis Sche�he�ràzàde. Si le formàt du livre

correspond à�  son sie�cle, l’illustràtion elle semble e) tre fige�e dàns le the�à) tràlisme du

XVIIe sie�cle, pleine « de là purete�  tràgique, du clàssicisme rigoureux109 » en vigueur à�

l’e�poque.

Apre�s  celà,  les  e�ditions illustre�es  vont  se  multiplier  tre�s  ràpidement,  màis

certàines vont simplement re�utiliser les illustràtions des àutres. Les frontispices de

l’e�dition de 1819 se retrouvent dàns celle de Sàlmon de 1825, seule diffe�rence, l’àjout

d’un  tome  et  donc  d'un  frontispice.  Et  d’àutres,  àu  contràire,  vont  se  de�màrquer

comme cette e�dition en sept volumes de 1822 d’EQ douàrd Gàuttier comportànt vingt-

et-une gràvures, trois pour chàcun des sept tomes. L’àuteur de ces illustràtions n’est

àutre  que Chàrles-Abràhàm Chàsselàt  qui  est  à�  là  te) te  de  l’àtelier  de  gràvure des

Beàux-àrts  et  qui  immortàlise  les  e�ve�nements officiels  pour  là  Couronne.  C’est  là

premie�re fois que les Mille et une nuits sont si ge�ne�reusement illustre�es. Ces gràvures

se distinguent  notàmment des pre�ce�dentes pàr leurs jeux d’ombres et de lumie�res :

les personnàges sont souvent ve) tus de blànc et se de� tàchent nettement de l'àrrie�re-

plàn fonce� .  Les tenues sont plus riches et plus de�tàille�es, le mobilier, les inte�rieurs,

tout semble de� jà�  plus proche de là re�àlite�  :

109  Alàin-Màrie Bàssy, op. cit.
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ici (fig. 8), on peut bien observer les tenues tràvàille�es des personnàges, màis surtout

l’inte�rieur de là pie�ce àvec àrches  de�coràtives sur le mur du fond, sofà à�  l’orientàle,

etc. Cette e�dition reste dàns là me)me veine que nos deux illustràteurs pre�ce�dents et

repre�sente volontiers des corps àux àllures frànçàises dàns des hàbits orientàux. On le

remàrque pàrticulie�rement dàns l’illustràtion de l’Histoire de Zobéïde qui met co) te à�

co) te deux femmes, l’une le teint bàsàne� ,  les cheveux noirs et boucle�s et l’àutre, son

oppose� .  C’est là me)me chose àvec là sultàne et ses enfànts : deux d’entre elles sont

blondes et les quàtre pourràient àussi bien e) tre Frànçàises.

Fig. 8 : e�d. EQ douàrd Gàuttier, t. V, 1822, p. 35.
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En  1832,  Ledentu  renche�rit àvec  trente-six  gràvures  pour  un  totàl  de  huit

volumes.  Ne�ànmoins,  celles-ci  sont  plus  grossie�res,  les  hàbits  moins  tràvàille�s,  les

inte�rieurs moins de�tàille�s, moins orne�s, les tràits sont plus lourds et les visàges moins

expressifs, elles sont bien loin de rivàliser àvec là quàlite�  des estàmpes du Cabinet des

fées.  Certàines ressemblent d’àilleurs beàucoup à�  des gràvures vues dàns les e�ditions

pre�ce�dentes.

Fig. 10 : e�d. EQ douàrd Gàuttier, Histoire de la 
sultane et de ses trois filles, t. VI, 1822, p. 232.

Fig. 9 : e�d. EQ douàrd Gàuttier, Histoire de Zobéïde, 
t. I, 1822, p. 383.
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Les e�ditions Pourràt Fre�res nous livrent en 1839 un ouvràge qui me�rite qu’on

lui porte un inte�re) t  pàrticulier.  Celui-ci se compose de quàtre volumes àgre�mente�s

d’une vingtàine de gràvures.  Sà pàrticulàrite�  se trouve dàns le fàit  que deux types

d’illustràtions  cohàbitent  dàns ce  livre.  Les  unes  àu formàt  portràit,  les  àutres  àu

formàt  pàysàge.  Les  premie�res  (fig.  13),  qui  repre�sentent  des  petits  groupes  de

personnàges, ont perdu le càdre rectàngulàire hàbituel àu profit d’une bordure floue,

nuàgeuse, qui donne l’impression d’une imàge plus libre, presque mouvànte, et non

pàs càntonne�e à�  l’espàce qui lui à e� te�  àttribue� , l’impression d’une frontie�re plus vàgue

entre texte et imàge.

Fig. 12 : e�d. Ledentu, Histoire de Beder, prince 
de Perse et de Giauhare, princesse du royaume 
de Samandal, t. V, 1832, p. 246.

Fig. 11 : e�d. Ledentu, Histoire des deux princes 
Amgiad et Assad, t. IV, 1832, p. 317.
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L’àutre type d’imàges, celui qu’on pourràit quàlifier de tàbleàu, est dispose�  sur

là pàge à�  l’itàlienne. Ces illustràtions ràssemblent souvent une foule de personnàges

sur une plàce publique, ou sont simplement une repre�sentàtion un peu plus gràndiose

de quelques personnàges. Ces tàbleàux deviennent plus que de simples illustràtions,

ils semblent, contràirement àux imàges àu formàt à�  là frànçàise, s’e�mànciper du texte

et devenir de re�els tàbleàux à�  pàrt entie�re comme on verràit dàns un muse�e. Chàque

imàge, peu importe son sens ou sà tàille, est compose�e d’une infinite�  de de�tàils et fàit

preuve d’un grànd re�àlisme.  De�s  là  pàge de  titre  illustre�e  pàr cette  imàge (fig.13)

repre�sentànt le sultàn Schàhriàr, on de�couvre Sche�he�ràzàde (pour là premie�re fois!),

et sà sœur Dinàrzàde, on n’à àucun doute que c’est l’Orient qui est repre�sente� , tous les

e� le�ments  sont  là�  :  pàlmiers,  àrches,  nàrguile� ,  personnàges  àssis  àu  sol  sur  des

coussins, hàbits tràditionnels, personnàges àux càràcte�ristiques physiques orientàles,

do) mes de là mosque�e en àrrie�re-plàn repre�sentànt pàrfàitement l’àrchitecture locàle,

etc.  Les tàbleàux ne font pàs de� fàut non plus à�  ce re�àlisme orientàl et exposent là

finesse de l’àrt àràbe à�  tràvers les moulures, les tenues, l’hàrnàchement des chevàux,

les sàlles des pàlàis, etc.

Fig. 13 : e�d. Pourràt Fre�res, t. I, 1849, 
pàge de titre. 

Fig. 13 : e�d. Pourràt Fre�res, t. I, 1849, 
pàge de titre. 
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Fig. 15 : e�d. Pourràt 
Fre�res, Aventures du 
deuxième calender, fils 
de roi, t. I, 1839, p. 111.

Fig. 14 : e�d. Pourràt 
Fre�res, Aventures du 
deuxième calender, fils de 
roi, t. I, 1839, p. 123.  
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On voit  bien  qu’on àvànce dàns  le  temps,  on est  de� jà�  en  1839,  on connàî)t

encore  mieux  l’Orient  et  on  commence  à�  le  comprendre.  Alors  on  s’e� loigne  des

ste�re�otypes et on n’à plus besoin de frànciser ces pàys pour les rendre àccessibles. On

peut e�gàlement observer les conse�quences des àvànce�es techniques àvec ces tàbleàux

riches de de� tàils  toujours plus de� licàts et de jeux d’ombres et de lumie�res.

Là me)me ànne�e, Ernest Bourdin publie une e�dition tre�s tràvàille�e, illustre�e de

nombreuses  figures,  àvec  frontispice  et  pàges  de  titre  richement  de�core�es.  Cet

ouvràge s’e� tàle  sur  trois  volumes  in-quàrto,  c’est  là  premie�re  e�dition  illustre�e

imprime�e sur un si grànd formàt et  àvec àutànt d’illustràtions puisqu’environ une

pàge sur deux posse�de une vignette ou une imàge de tàille vàriàble. Quànd là mode

est àu petit livre, àu livre màniàble, Bourdin fàbrique un grànd formàt à�  l’àncienne,

digne d’un grànd clàssique. Il produit donc là�  un ouvràge de quàlite� , cou) teux, et qui

n’est pàs destine�  à�  e) tre lu n’importe ou�  pour pàsser le temps, c’est pluto) t un ouvràge

pour lequel on re�serve du temps pour le lire et le feuilleter à�  loisir. Le prestige de cette

e�dition  est  pre�cise�  pàr  le  comple�ment  àu  titre  suivànt :  « e�dition  illustre�e  pàr  les

meilleurs àrtistes frànçàis et e� tràngers,  revue et corrige�e  sur l’e�dition princeps de

1704, àugmente�e d’une dissertàtion sur Les Mille et une nuits pàr M. le bàron Silvestre

de  Sàcy ».  Avànt  me)me  de  commencer  là  lecture,  le  lecteur  se  trouve  fàce  à�  un

frontispice et pàs moins de quàtre pàges de titre diffe�rentes entie�rement orne�es dont

voici certàins ci-dessous :

Fig. 16 : e�d. Pourràt 
Fre�res, Aventures 
du deuxième 
calender, fils de roi, 
t. I, 1839, p. 124.
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Avec l’e�volution des techniques  comme l’impression sur bois  de bout ou là

lithogràphie viennent des e�ditions de plus en plus perfectionne�es : il est àlors possible

d’imprimer sur une me)me pàge càràcte�res d’imprimerie et gràvures d’un seul coup. E.

Bourdin ne s’en prive pàs et entreme) le des petites vignettes, des culs-de-làmpe ou

me)me des illustràtions de tàille conse�quente àux pàràgràphes des contes.

Fig. 19 : e�d. E. 
Bourdin, t. I, 1839, 
pp. 68-69.

Fig. 18 : pàge de titre du tome premier de 
l’e�dition de 1839 pàr E. Bourdin.

Fig. 17 : frontispice du tome premier de 
l’e�dition de 1839 pàr E. Bourdin.  
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Bourdin et les « meilleurs àrtistes frànçàis » s’e� loignent du style clàssique de là

gràvure :  on  y  voit  des  ànimàux  exotiques  (pàons,  fig.  18),  des  càràcte�res

typogràphiques àràbes (frontispice, fig. 17), l’ornement prend des formes orientàles

(fig.  20)  et  on  retrouve  de  nouveàu  des  illustràtions  sàns  bordures.  Et,  àutre

nouveàute� ,  ils  inte�grent de là couleur, si ce n’est àux imàges du corps du texte,  du

moins àu frontispice et pàges de titre. Cette limite dàns là colorisàtion des gràvures

s’explique pàr là complexite�  de son processus, processus qui à e� te�  de�veloppe�  dàns le

chàpitre pre�ce�dent. 

Fig. 22 : pàge de titre du tome premier 
de l’e�dition de 1839 pàr E. Bourdin.

Fig. 20 : e�d. Bourdin, 1839, 
ornement, p. 72.

Fig. 21 : frontispice de l’e�dition de 1839
pàr E. Bourdin. 
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   On remàrque e�gàlement dàns cette e�dition

l’importànce  de  là  femme,  notàmment  à�

tràvers  là  plàce  qui  lui  est  àccorde�e  dàns

l’illustràtion.  Un  frontispice  entier  lui  est

voue�  dàns  le  deuxie�me  volume,  compose�

non pàs d’une seule,  màis de huit  femmes.

Làngueur et sensuàlite�  sont les màî)tres mots

de  cet ouvràge  illustre�  pàr  des  hàrems  de

femmes  àllonge�es,  enlàce�es,  se�ductrices,

me)me un des ànges embràsse une dàme (fig.

23).  Celà  renvoie  à�  un  ste�re�otype  bien

pre�sent dàns l’esprit frànçàis qui consiste à�

conside�rer  l’Orient  comme  le  pàys  de  là

pàresse et  de là sensuàlite�  pàr excellence à�

tràvers  une  imàge  de  là  femme  tre�s

sexuàlise�e  pàr opposition à�  là Frànce re�gie

pàr là monogàmie et là pudeur. 

Fig. 25 : e�d. E. Bourdin, Histoire de 
Nourddin et de la belle persienne, t.2, 1839, 
p. 136.

Fig. 24 : e�d. E. Bourdin,  Histoire de 
Nourddin et de la belle persienne, t. 2, 1839,
p. 146.

Fig. 23 : frontispice du second tome de 
l’édition de 1839 par E. Bourdin. 
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L’imàge,  « à�  là  fois  unie  et  pourtànt  oppose�e  àu  texte,  elle  en  infle�chit  là

tràjectoire110 » :  en  e� tànt  plus  explicite  que  le  texte,  qui  lui,  dissimule  l’e� rotisme,

l’imàge vient se fàire complice du lecteur.  Ces illustràtions àppàràissent e�gàlement

comme un ràppel  que me)me si  là vie  de Sche�he�ràzàde de�pend du bon vouloir du

sultàn  Schàhriàr  elle  àrrive,  plus  grà) ce  à�  sà  voix  qu’à�  son  corps,  à�  se  rendre

d’importànce àux yeux du sultàn et à�  le fàire chànger d’àvis. L’imàge, àssocie�e àu texte

renforce encore l’emprise  de Sche�he�ràzàde sur Schàhriàr et  de celle  de toutes  les

femmes des diffe�rents contes.

1850  est  une  dàte  spe�ciàle.  C’est

l’ànne�e de là publicàtion des Mille et une

nuits,  adaptées  pour  les  plus  jeunes,

re�e�dite�es  pàr  Ame�de�e  Be�delet  dàns une

collection illustre�e d’àlbums pour enfànts,

là  « Bibliothe�que  du  Premier  AN ge111 ».

Trois des ce� le�bres contes àràbes (Alàddin,

Ali Bàbà, et Ali Cogià) sont àccompàgne�s

de ce frontispice en couleur repre�sentànt

l’iconique trio.

C’est  là  premie�re  illustràtion

re�ellement  en  couleur,  celle  de  l’e�dition

Bourdin de 1839 ne comportànt que du

bleu  et  du  dore� .  Là  couleur  dominànte,

centràle, dàns cette gràvure est le jàune,

couleur  solàire  de  là  clàrte� ,  de  là  terre

fertile, symbole de richesse, il pàràî)t donc

logique que ce soit là couleur du càftàn du sultàn et du sofà sur lequel il est instàlle� . Le

sol est vert, le vert entourànt là conteuse e� tànt là couleur de là force et de là longe�vite� .

110  A.-M. Bàssy, op. cit., p. 196.

111 Michel Mànson, « Les livres pour les petits enfànts du XVIIIe àu XXe sie�cle : les be�be�s ràjeunissent »,
dàns  Sylvie  Ràynàud  e�d.,  On  ne  lit  pas  tout  seul !  Lectures  et  petite  enfance,  Toulouse,  EQ re�s,  coll.
« Enfànce & pàrentàlite�  », 2011, pp. 123-139.

Fig. 26 : e�d. Ame�de�e Be�delet, frontispice 
pour Les Mille et une nuits contes choisis. 
Aladdin, Ali Baba, Ali Cogia, revus pour les 
enfants, 1850.
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Le rouge lui, est double. Clàir, il est « e�clàtànt, centrifuge […] mà) le112 ». C’est là couleur

de l’hàbit de Schàhriàr, le sultàn àu fort càràcte�re qui repousse toutes les femmes et

les tue. Fonce� , le rouge est « nocturne, femelle, [...] centripe� te 113» et c’est là couleur du

pouf sur lequel Sche�he�ràzàde est àssise comme chàque nuit durànt làquelle elle est le

centre, le pilier de cette histoire et elle àttire tous les àuditeurs et les lecteurs à�  elle.

Enfin le bleu, sur tout le fond de l’imàge et àussi couleur du càftàn de Dinàrzàde,  « est

chemin  de  l’infini,  ou�  le  re�el  se  trànsforme  en  imàginàire  […],  le  chemin  de  là

re)verie 114». En somme, cette illustràtion est une imàge simple, màis pleine de sens,

qui regroupe les e� le�ments les plus importànts des contes. Si elle ne diàlogue pàs àvec

le texte, elle àppàràî)t àu de�but de l’àlbum comme un pre�àmbule.

Deux ce� le�bres àrtistes,  Gàvàrni et EQ douàrd Wàttier illustrent à�  leur tour les

Nuits en 1864 dàns l’e�dition de Morizot. Ils produisent vingt gràvures pour illustrer

un  grànd  volume  in-quàrto  contenànt  e�gàlement  une  introduction  du  respecte�

àcàde�micien et critique litte�ràire Jules Jànin. Gàvàrni est tre�s influent à�  Pàris, il est

proche des fre�res Goncourt, d’EQ mile de Giràrdin et de Pierre-Jules Hetzel ; Wàttier à

de� jà�  pàrticipe�  à�  l’illustràtion de l’e�dition de Bourdin et en fàit àutànt en 1887 àvec

l’e�dition Gàrnier. Les deux illustràteurs livrent des gràvures d’un style romàntique àux

tràits  fins  et  àux  nombreux  de�tàils.  L’ouvràge  s’ouvre  là�  encore  sur  les  trois

personnàges principàux repre�sente�s de�s le frontispice. De mànie�re ge�ne�ràle, là femme

est encore à�  l’honneur puisque ràres sont les gràvures sàns àu moins une femme àu

centre de l’àttention. Les deux àrtistes cre�ent une àtmosphe�re hàrmonieuse, àpàisànte

ou tout semble n’e) tre qu’ordre et de� licàtesse. Là belle dàme du second càlender (fig.

28) à des àirs d’Aphrodite et lui pàràî)t des plus courtois, me)me le ge�nie ne semble pàs

si de�plàisànt dàns ses mànie�res.

112 Jeàn Chevàlier, Alàin Gheerbrànt, Dictionnaire des symboles, Pàris, Robert Làffont et e�d. Jupiter, coll.
« Bouquins », 1982, p. 960.

113 Ibid.

114 Ibid., p. 148.
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Chàque de�cor est somptueux et de�peint àvec finesse et nombres de�tàils, on àssiste à�

des festins, des ce�re�monies, des dànses, etc.

Fig. 28 : e�d. Morizot, Historie du second 
calender, fils de roi, 1864, p. 74. 

Fig. 27 : frontispice de l’e�dition de 
Morizot de 1864. 

Fig. 29 : e�d. Morizot, Histoire d’Ali-Baba, 
1864, p. 548. 
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Les  romàntiques  ont  le  sens  du  beàu,  màis  àussi  un  certàin  gou) t  pour  le

tràgique : on peut voir des personnàges en plein de�sespoir et des sce�nes dràmàtiques

notàmment lorsque les ge�nies s’àbàttent sur là ville tels des Càvàliers de l’Apocàlypse

(fig. 31). 

Tous se sont essàye�s à�  l’illustràtion des contes des Mille et une nuits, que ce soit

le  recueil  entier,  ou bien juste  un compte revisite�  pour  les  enfànts.  Gustàve Dore� ,

illustràteur des contes de Perràult et des plus grànds clàssiques de là litte�ràture, à fàit

les deux.

Tout d’àbord, en 1857, il illustre une revue de contes pour enfànts qui revisite

l’Histoire de Sindbad  en seulement  quelque deux ou trois pàges et  àccompàgne�e de

seulement  trois  illustràtions.  Puis,  en  1865,  les  e�ditions  Hàchette  publient  deux

màjestueux  volumes  en  in-quàrto,  illustre�s  de  421  dessins  àu totàl  dont  vingt  de

Gustàve Dore� . Cette impressionnànte e�dition fàit jouer le texte et l’imàge, les mets en

diàlogue, l’imàge prenànt pàrfois le pàs sur le texte (fig. 35).  C’est une e�dition de luxe,

dont me)me là couverture est orne�e d’un dessin en dorures, et qu’on àche� te àutànt

pour lire les contes que pour regàrder les illustràtions.

Fig. 31 : e�d. Morizot, Histoire du 
dormeur éveillé, 1864, p. 406.

Fig. 30 : e�d. Morizot, Histoire de la 
princesse de Deryabar, 1864, p. 438.
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Fig. 35 : e�d. Hàchette et 
Làhure, 1865-1866. 

Fig. 34 : couverture de l’e�dition 
Hàchette et Làhure de 1865-1866.

Fig. 33 : Gustàve Dore� , Sindbad le Marin, coll. 2, 
e�d. Hàchette et Làhure, 1865-1866, 
p. 122.

Fig. 32 : Illustràtion de Gustàve Dore�  pour 
Sindbad le marin dàns La Semaine des 
enfants. Magasin d'images et de lectures 
amusantes et instructives, 19 de�cembre 1857, 
vol.1, n°51, p. 404.
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En 1881, c’est Dàmàse Jouàust qui àjoute les Mille et une nuits à�  son càtàlogue.

Grànd e�diteur pàrisien, ce� le�bre�  pàr ses pàirs et à�  l’internàtionàl, il fonde sà màison

d’e�dition, là « Libràirie des bibliophiles », renomme�e pour là quàlite�  de ses ouvràges,

et destine ses publicàtions àux àmàteurs de beàux livres. Il publie àutànt les grànds

clàssiques que des contemporàins qui deviendront eux àussi des monuments de là

litte�ràture frànçàise comme Chàrles Bàudelàire ou The�ophile Gàutier. Ces dix volumes

des Nuits rejoignent donc là càte�gorie des clàssiques grà) ce à�  cette belle e�dition à�  te) te

dore�e, à�  reliure en demi màroquin rouge, introduite pàr les bons mots de Jules Jànin

et illustre�e de vingt-et-une eàux-fortes115 pàr Adolphe Làlàuze, àrtiste plus d’une fois

me�dàille�  pour  ses  œuvres.  Si  les  illustràtions  sont  peu  nombreuses  compàre�  à�

l’e�dition de Bourdin et pàr ràpport àu nombre de volumes, comme pour l’e�dition de

Morizot, romàntisme rime àvec de� licàtesse et e� le�gànce et àinsi les illustràtions sont

e�pàrses,  màis tre�s  ràffine�es.  Elles sont e�gàlement pluto) t  e�rotiques conside�rànt que

presque  là  plupàrt  de  ces  imàges  repre�sentent  des  femmes  àux  seins  nus  ou

comple� tement  de�ve) tues.  Ces  illustràtions  semblent  plus  àpproprie�es  pour  illustrer

une tràduction de Joseph-Chàrles Màrdrus, bien plus crue, plus e�rotique que celle de

Gàllànd.

Avec cette e�dition, l’imàge reprend une plàce àssez clàssique sur là pàge et le

diàlogue àvec le texte se fàit moindre. Là se�pàràtion entre les deux se fàit sentir dàns

là mesure ou�  l’on ne les trouve pàs tous deux sur une me)me pàge, ce qui est bien

diffe�rent  de  l’àpproche  de  l’e�dition  Bourdin  (fig.  19)  dàns  làquelle  le  texte  et

l’illustràtion s’entreme) lent ou encore de l’e�dition Hàchette et Làhure ou�  l’imàge vient

s’àccàpàrer là plàce de l’e�crit et gàgne de plus en plus de terràin (fig. 35) : le texte

s’àdàpte à�  là plàce qui lui est làisse�e pàr l’imàge.

Chez Jouàust, le choix des sce�nes illustre�es s’e� loigne e�gàlement de l’esprit du

texte dàns là mesure ou�  l’àrtiste se concentre sur des sce�nes àssez the�à) tràles, àvec des

personnàges qui semblent poser,  surtout des femmes qui àppàràissent comme des

objets  de  de�sir,  encore  une  fois,  tre�s  sexuàlise�es.  L’imàge  vient  càsser  àvec  là

115 L’eàu-forte est un proce�de�  de gràvure en tàille-douce qui tient son nom du produit chimique utilise�
pour tàiller là plàque de cuivre qui và venir àccueillir l’imàge. C’est une technique populàire àu XVIIIe et
àu  XIXe sie�cle qui và cependànt e) tre de� làisse�e pour là lithogràphie qui s’àve�re plus simple et moins
che�re.
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dynàmique de mouvement du texte et re�pond pluto) t à�  un imàginàire ste�re�otype�  de

l’Orient  vu pàr  des  Frànçàis  à�  l’e�poque romàntique.  En termes d’illustràtion,  cette

e�dition se tourne donc dàvàntàge ver l’e�rotisme que vers l’imàginàire merveilleux du

conte.

Le frontispice (fig. 36) est bien diffe�rent de celui de l’e�dition de Be�delet qui

e� tàit  de�pourvu  de  toute  connotàtion  sexuelle.  Ici,  Ad.  Làlàuze  repre�sente

Sche�he�ràzàde, en tenue d’Êve dàns le lit du sultàn, qui lui càresse le bràs et, àu pied du

lit, Dinàrzàde, seulement à�  demi couverte d’un voile trànspàrent, e�coutànt sà sœur.

Les trois se pre� làssent,  ils  sont àllonge�s,  et  non plus àssis ou debout comme dàns

l’e�dition pour enfànts,  et celà rend cette sce�ne encore plus intime.

Fig. 37 : e�d. D. Jouàust, 1881. Fig. 36 : frontispice du dixie�me tome 
repre�sentànt l’Histoire du prince Ahmed, 
e�d. D. Jouàust, 1881.
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Lorsque quàntite�  et quàlite�  se rencontrent, on obtient une prodigieuse e�dition,

publie�e pàr Gàrnier de 1887 à�  1895. Les contes ràssemble�s en un seul volume sont

àccompàgne�s  de  159  illustràtions  qu’elles  soient  de  petites  vignettes,  ou  des

illustràtions sur une demi-pàge voire une pàge entie�re. C’est, àux co) te�s des e�ditions de

Bourdin  et  d’Hàchette,  une des  e�ditions  les  plus  richement  illustre�es.  Là  pre�sente

e�dition reprend d’àilleurs le frontispice de Bourdin, qui devient comme là màrque de

fàbrique des gràndes e�ditions illustre�es des  Mille et une nuits.  Ce sont d’àilleurs les

me)mes àrtistes, c'est-à� -dire entre àutres Louis Frànçàis, Henri-Chàrles-Antoine Bàron,

EQ douàrd Wàttier,  Euge�ne  Làville,  qui  illustrent  cet  ouvràge.  On reste  donc dàns le

me)me style d’iconogràphie sàuf que cette fois, l’àccent n’est pàs tànt mis sur là femme

qu’il l’est sur là gràndeur et là violence. En effet, les nombreuses gràvures, e�gàlement

dàns des tàilles tre�s  diverses,  exposent les richesses orientàles à�  tràvers les pàlàis

Fig. 38 : frontispice du premier tome de 
l’e�dition pàr D. Jouàust, 1881. 
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monumentàux, les festins, les dànses, etc. Ce sont des estàmpes d’une grànde minutie

qui repre�sentent souvent des foules entie�res de personnàges compàre�es pàr exemple

àux illustràtions du Cabinet des fées qui comptent en ge�ne�ràl deux à�  trois personnes

en moyenne sur un tàbleàu.

Si  là  pre� fàce  de� fend  là  dimension  pe�dàgogique  et  divertissànte  des  contes

àupre�s des enfànts, cette e�dition ne semble pàs viser un jeune public, màis pluto) t des

bibliophiles. En effet, des sce�nes àssez violentes sont repre�sente�es et on àssiste à�  là

presque mise à�  mort d’Alàddin devànt une foule àrme�e (p. 385), un corps inerte en

proie àux vàutours (fig. 42), le meurtre de Fàtime (p. 406) et de là « fàusse Fàtime »

(fig. 41), là mort àccidentelle du fils du joàillier d’un poignàrd plànte�  dàns là poitrine

(p.73), là liste de violences repre�sente�es de mànie�re tre�s explicite est longue.

Fig. 40 : Histoire d’Aladdin et de la lampe 
merveilleuse, e�d. Gàrnier, 1887-1895, p. 348.

Fig. 39 : Histoire d’Aladdin et de la lampe 
merveilleuse, e�d. Gàrnier, 1887-1895, p. 364.
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Cette e�dition est e�gàlement àdmiràble pour ses grànds portràits en pleine pàge :

Fig. 44 : Histoire de la dame massacrée et du 
jeune homme son mari, e�d. Gàrnier, 1887-
1895, p. 184.

Fig. 43 : Histoire du sultan des Indes, e�d. Gàrnier, 
1887-1895, p. 4.

Fig. 42 : Histoire d’Aladdin et de la lampe
merveilleuse, e�d. Gàrnier, 1887-1895, p.  
402. 

Fig. 41 : Histoire d’Aladdin et de la lampe merveilleuse, e�d. 
Gàrnier, 1887-1895, p. 413.
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Si  le  re�àlisme  est  certàin  dàns  là  repre�sentàtion  de  l’Orient,  le

fàntàstique  n’est  pàs  en  reste :  ces  illustràtions  montrent  entre  àutres  le  ge�nie

d’Alàddin qui est repre�sente�  sous les tràits d’un ge�ànt àile�  àux àirs de de�mon (p.348),

l’oiseàu roc gigàntesque dont le « pied e� tàit àussi gros qu’un tronc d’àrbre » (p. 128),

le  cyclope cànnibàle  ge�ànt  (p.  136)  et  les  serpents  ge�ànts  (p.  139)  que rencontre

Sindbàd.

 

D’àutres  encore,  àvec  leurs  illustràtions  des  Nuits ont  pàrticipe�  à�

l’e�màncipàtion de l’imàge pàr ràpport àu texte. Tout pàrticulie�rement quànd il s’àgit

des contes des Mille et une nuits, on conside�re l’imàge comme illustràtion et non pàs

comme un àrt à�  pàrt entie�re qui peut vivre et fàire sens me)me inde�pendàmment d’un

texte. On doit àu dessinàteur et imprimeur Jeàn-Chàrles Pellerin cette bànde dessine�e

(fig.  45)  de  l’Histoire  d’Ali-Baba et  des  quarante  voleurs.  Il  và  fàire  de  ces  imàges

populàires àux couleurs vives sà màrque de fàbrique et elles prendront ràpidement le

nom d’« imàges d’EQ pinàl ». 

Fig. 45 : Histoire d'Ali-Baba et 
des quarante voleurs, recueil 
d’imàges d'EQ pinàl de là 
Màison Pellerin, t. V, 1855-
1857, gràvure sur bois en 
couleurs, 46 x 37 cm.
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Ici, les ro) les ont e� te�  inverse�s et le texte àppàràî)t àlors comme une sorte

de le�gende qui vient servir son imàge, le texte remplit les blàncs làisse�s pàr l’imàge.

En 1884, il tràvàille encore l’histoire d’Ali-Bàbà cette fois-ci en illustrànt le texte de ses

dessins. Cette e�dition isole�e du conte est publie�e dàns sà propre màison d’e�dition et

est illustre�e de ses fàmeuses plànches colore�es. J.-C. Pellerin prouve qu’une imàge, si

elle illustre pàrfàitement un texte,  n’est pàs destine�e qu’à�  celà et que l’imàge peut

trànsmettre  l’histoire  àussi  bien  que  les  mots  le  font,  qu’elle  peut  àller  jusqu’à�

supplànter le texte et àinsi « l’illustràtion tue le texte116 » et se supporte elle-me)me.  

116  Jeàn Adhe�màr, La gravure originale au XVIIIe siècle, Pàris, Aimery Somogy, 1963, p. 54.

Fig. 46 : couverture d’Ali-Baba et les quarante 
voleurs, e�dition d’EQ pinàl, Màison Pellerin, 1884.
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CONCLUSION :

Ainsi,  les  Mille  et  une  nuits illustre�es  tràversent  les  à) ges  et  les  modes  et

e�voluent en me)me temps que les techniques d’illustràtion : entre style clàssique et

romàntique,  àppàrition de  l’illustràtion me) lànt  càràcte�res  mobiles  et  plànches,  les

meilleurs illustràteurs  et e�diteurs de chàque e�poque nous livrent des e�ditions de luxe

destine�es àux bibliophiles et d’àutres plus populàires, plus àccessibles. Au fil des àns,

les Nuits ont gàgne�  leurs lettres de noblesse dàns le monde du livre illustre� .

 Là quàlite�  historique et culturelle  de ces illustràtions semble se de�velopper

àvec le temps puisque plus les ànne�es pàssent, moins les repre�sentàtions de l’Orient

sont occidentàlise�es, fràncise�es. On se ràpproche de plus en plus de là re�àlite�  orientàle

à�  mesure que l’on connàî)t  et  que l’on comprend mieux les pàys et  les peuples du

Levànt.  Màis  àpre�s  tout,  « là  vràie  question  est  celle-ci :  peut-il  y  àvoir  une

repre�sentàtion fide� le de quoi que ce soit ? Ou encore,  une certàine repre�sentàtion,

toutes les repre�sentàtions, pàrce qu’elles sont des repre�sentàtions, ne sont-elles pàs

d’àbord enchà) sse�es dàns là làngue, puis dàns là culture, les institutions, tout le climàt

politique de celui qui les formule ? 117». Càr en effet, l’Orient qui nous est donne�  à�  voir

dàns  ces  illustràtions  semble  tout  de  me)me,  màlgre�  les  àme� lioràtions  dàns  ses

repre�sentàtions,  e) tre  un imàgier orientàl  confondànt plus ou moins grossie�rement

toutes les cultures orientàles diffe�rentes.

Là  relàtion entre  texte  et  imàge e�volue  e�gàlement :  si  certàines  e�ditions  ne

comportent que quelques illustràtions e�pàrses et se�pàre�es du texte àuquel elles se

re� fe� rent,  d’àutres  e�ditions  ulte�rieures  entreme) lent  textes  et  illustràtions  qui  se

re�pondent dàns un diàlogue tour à�  tour e�rotique, enfàntin ou hàut en couleur. Là plàce

de l’illustràtion est tre�s chàngeànte, et celle-ci est pàrfois tre�s discre� te ou àu contràire

tre�s e� loquente jusqu’à�  devenir une imàge qui rend le texte presque superflu. Avec le

chàngement de stàtut de l’illustràteur et de son àrt àinsi que les e�volutions techniques

d’impression, le livre se me�tàmorphose àu fil des sie�cles. L’imàge s’e�màncipe, elle perd

son stàtut d’illustràtion de texte, àu point d’en àrriver à�  des gràvures inde�pendàntes

qui ràcontent l’histoire d’elles-me)mes àutànt pour les jeunes enfànts que pour leurs

117 EQ douàrd SàîJd, L’Orientalisme. L’orient crée par l’Occident, Pàris, Seuil, 1980, p. 304.
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pàrents.  Entre simples e�ditions illustre�es de quelques gràvures et e�ditions de luxe

jusqu’à�  l’objet  livre  devenu  livre-objet  àvec  plusieurs  centàines  d’illustràtions,  les

re�e�ditions sont infinies, et pàr conse�quent les Mille et une nuits àussi.



CONCLUSION

ES Mille et une nuits tràduites pàr Antoine Gàllànd ont  un pàrcours long et

tortueux  à�  tràvers  les  sie�cles,  les  modes  litte�ràires et  les  innovàtions

techniques  de  l’impression.  Là  question  s’est  re�duite  ici  à�  sàvoir  dàns

quelle mesure l’illustràtion à impàcte�  les  Nuits et comment en retour ces contes ont

màrque�  l’histoire du livre l’illustre� . Il à fàllu, àvànt d’en àrriver à�  là dernie�re e� tàpe de

l’illustràtion qui  prend plàce à�  là fin  du  XVIIIe et  àu  XIXe sie�cles,  rendre compte du

contexte historique et litte�ràire dàns lequel se de�veloppent ces contes àràbes. En effet,

sàns cet engouement pour l’orientàlisme, qui à pre�pàre�  le public frànçàis de�s le  XVIe

sie�cle à�  cette àlte�rite�  orientàle, les  Nuits n’àuràient probàblement pàs reçu le me)me

àccueil  et  ne  se  seràient  pàs  àutànt  e�pànouies.  Le  de�veloppement  des  voyàges  en

Orient et pàr conse�quent des re�cits de voyàges et pàr là suite des e� tudes des làngues

et  des  peuples  e� tràngers  -  qu’on  quàlifieràit  àujourd’hui  de  linguistique  et

d’ànthropologie – ont en tous points à�  voir àvec le succe�s des Nuits puisqu’ils me�nent

àu de�veloppement d’une litte�ràture de l’Orient.

L

Un  àutre  e� le�ment  indissociàble  à�  l’e� tude  des  contes  de  Gàllànd  et  de  leur

iconogràphie  est  le  contexte  e�ditoriàl  qui  entoure  cette  œuvre,  contexte

pàrticulie�rement  chàngeànt  durànt  le  sie�cle  des  Lumie�res  et  le  sie�cle  romàntique

puisque  de  nombreux fàcteurs  et  diffe�rentes  tendànces  sont  venus chàmbouler  le

monde litte�ràire :  là nouvelle ide�ologie re�pàndue pàr les Lumie�res qui se tournent

vers  le  sàvoir  et  l’àcceptàtion  de  l’Autre  et  de  l’Ailleurs,  le  succe�s  du  conte,  le

de�veloppement  des  àrts  et  des  lettres  sous  Louis  XIV,  le  gou) t  pour  l’illustràtion,

l’àugmentàtion du tàux d’àlphàbe� tisàtion, l’e�volution des techniques d’impression, les

càbinets de lecture et là bibliophilie, là seconde re�volution du livre, etc.
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Vient donc enfin là question des  Mille et une nuits illustre�es : celles-ci sont le

reflet  de  toutes  ces  e�volutions  et  de tous  ces  chàngements  historiques,  litte�ràires,

e�ditoriàux  et  surtout  techniques.  L’imàge  reve) t  des  formes  diverses  et  vàrie�es  en

pàssànt de là gràvure de style clàssique tre�s occidentàlise�  àu style romàntique e�rotise� .

Le  nombre  des  illustràtions  và  àugmentànt  et  là  quàlite�  àrtistique  s’àme� liorànt  à�

mesure que le temps pàsse.

L’imàge prend un ro) le càpitàl dàns là conception des Mille et une nuits comme

un clàssique, càr elle permet àux contes de se re� inventer àvec chàque nouvelle e�dition.

En retour, les illustràtions des Nuits permettent e�gàlement àu livre illustre�  de redorer

son imàge et àinsi de se populàriser àupre�s de tous et de se re�pàndre à�  tràvers tous

les  genres  litte�ràires.  Une nouvelle  mànie�re  de  lire  àppàràî)t  dàns  làquelle  l’imàge

prend une plàce de plus en plus importànte et ce jusqu’à�  chànger le stàtut du livre

illustre�  et le fàire pàsser d’un simple texte àugmente�  d’ornements à�  un ve�ritàble livre-

objet : le livre dàns son ensemble devient àlors une ve�ritàble œuvre d’àrt.

L’illustràtion des  Nuits à e� te�  àussi be�ne� fique pour les  Nuits que celles-ci l’ont

e�te�  pour l’imàge en retour : les gràvures endossent un ro) le didàctique à�  une e�poque

ou�  les voyàges sont limite�s et ou� , pàr conse�quent, là repre�sentàtion de l’Orient peut-

e) tre biàise�e,  ste�re�otype�e.  L’iconogràphie permet à�  l’imàginàire invisible de devenir

tàngible  à�  son  lecteur.  D’un  point  de  vue  historique  et  fàctuel,  l’imàge  pre�sente

cependànt quelques limites  dàns là mesure ou�  là compre�hension et là repre�sentàtion

des pàys du Levànt, me)me si elle s’àme� liore àvec le temps, est pàrfois trop hà) tive et

superficielle dàns là mesure ou�  l’on ne fàit  pàs encore correctement là distinction

entre Proche, Moyen et Extre)me-Orient comme on là fàit àujourd’hui et qu’àu lieu de

çà on plàce tous les pàys orientàux dàns le me)me pànier en ne�gligeànt le fàit  que

chàcun à une culture, une làngue et une histoire bien diffe�rentes des àutres.

Le but des recherches qui ont e� te�  mene�es ici  e� tàit  donc d’interroger le lien

entre le texte et l’imàge, de voir comment l’un re�pond à�  l’àutre, d’e� tudier là relàtion de

de�pendànce puis  là  prise  d’inde�pendànce et  àinsi  d’àborder  les  Mille  et  une nuits

illustre�es d’un point de vue àrtistique plus que litte�ràire, de voir comment l’imàge se

de�veloppe pour se fàire sà plàce dàns le monde de l’àrt en entràî)nànt le livre àvec elle.

Càr si les Nuits illustre�es sont le plus souvent conside�re�es à�  tràvers le prisme du genre

du conte qui est le leur, ici il s’àgit de les voir en tànt que livre d’àrt. En pàrtànt de là
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premie�re e�dition illustre�e, cette e� tude vient retràcer le chemin de là gràvure dàns les

Nuits, et tente àinsi de comprendre l’ouvràge et ses estàmpes dàns leur milieu sociàl

en  constànte  e�volution  en  s’àrre) tànt  moins  sur  là  litte�ràrite�  du  texte  que  sur  sà

re�putàtion et ses càràcte�ristiques physiques.

Si àborder les  Nuits du point de vue de l’illustràtion peut sembler superficiel,

c’est finàlement àussi importànt que de les conside�rer pour leur tràduction, puisque

c’est bien dàns ces gràvures que les contes de Gàllànd trouvent un second souffle à�  là

fin  du  XVIIIe sie�cle,  c’est  grà) ce  à�  l’inte�re) t  pour  ces estàmpes,  à�  tràvers  là  tendànce

bibliophile et le gou) t de l’illustre�  que les  Nuits sont de nouveàu sur les e� tàge�res de

toutes  les  libràiries,  dàns les  bibliothe�ques  prive�es  comme  publiques  et  dàns les

càbinets de lecture. Non pàs qu’elles gàgnent leur ce� le�brite�  uniquement grà) ce à�  leur

iconogràphie, càr les Nuits sont hàutement conside�re�es de�s leur premie�re publicàtion,

màis l’imàge est celle qui fàit durer l’ouvràge dàns le temps et lui permet de s’e�riger

en clàssique et d’entrer àu pànthe�on de là litte�ràture frànçàise.

Cette e� tude à du)  s’interrompre à�  là fin du  XIXe sie�cle,  màis l’illustràtion des

Mille  et  une  nuits ne  s’àrre)te  pàs  là�  :  l’e�dition  Gàllànd  continue  d’e) tre  re�e�dite�e  et

imàge�e et J.-C. Màrdrus publie, entre 1899 et 1903, une nouvelle tràduction qui est

elle àussi  tre�s  illustre�e,  notàmment pàr Le�on Càrre�  ou encore Kees vàn Dongen. Il

seràit  inte�ressànt de continuer l’e� tude des e�ditions illustre�es  des  Nuits de Gàllànd

ulte�rieures à�  1895 et de les compàrer à�  celles de là tràduction Màrdrus, elles àussi

dàns un contexte litte�ràire et historique tout pàrticulier qui leur est propre. Comment

l’imàge  est-elle  mise  en  ràpport  àvec  le  texte  chez  Màrdrus  pàr  ràpport  à�  chez

Gàllànd ? Comment l’illustràtion du livre continue-t-elle d’e�voluer àu XXe sie�cle ? Apre�s

plusieurs sie�cles d’e� tudes,  les  Mille et une nuits sont toujours entoure�es d’un voile

myste�rieux et àussi longtemps qu’elles restent dàns les esprits, de nouvelles questions

se poseront.
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